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Introduction.

La pré-enquête dontnous faisonsétat ici se situedansle prolongement desréflexions

d’un Groupe detravail constituéen 1995àl’instigationdela M.I.R.E. et dontl’objectif

était de "tenter dedéfinirdes modesd’interrogationpertinentsconcernantlesphénomènes

de précarité et lesprocessus deprécarisation, ou d’intégrationsociale,associés aux

nouvellesformes d’emploi et de travail,telsqu’ils semanifestenten particulierà travers

les expériences vécues et les trajectoiresindividuelleset familiales" (MIRE-Groupe de

Travail 1995,p. 7). Ce qui supposaitnotammentde porteruneattention particulière àce

que l’indispensable analyse structurelle desprocessus socio-économiques et
institutionnels de précarisation neramène pasau rang desimples phénomènes

secondaires et dérivés l’activité propredesindividus concernés et leurs capacités de

résistance, d’interprétationet d’initiative faceau délitement des modèles d’intégration

bâtisautourdel’emploi salarié.

C’est dans cette optique et àtitre exploratoirequenousavonsalors proposé de porterle

regard sur lesmobilisations dechômeurs et de précaireset plus précisément, surla

contribution que l’étude de ces mobilisations est susceptibled’apporter aux grilles

d’analyse aveclesquelles les sciences socialesinterprètentle sens etla portée des

mutationsen cours.

On peuteneffet considérer qu’avecla multiplicationdepuis maintenantplus de 10 ans

desorganisationsrevendicatives dechômeursetdeprécaires,leur extensionprogressive

à l’ensembledu territoire national,etdepuisnotammentle succès dela Marche sur Paris

de 1994,la questiondu chômage et del’exclusiontendàchangerde statut. Atraversces

formes collectives de résistance etd’intervention, le chômage nepeut plus être

uniquementconçucommeun "problème"ou un "cancer"social :il prendaussidésormais

la formed’un mouvement.Le chômeur, l’exclu, ne sont plus réductiblesausimple statut

de "victimes" (muettes ou menaçantes),d"’assistés" (passifs ouaggressifs), ou de

"publics" surlesquelle discourspolitique,caritatifouexpertse "penche" : ils sedéclarent

aujourd’huiacteurs sociaux, porteur d’uneparolecitoyenne surle système dont ils

participent,et s’affirmentcommesujetscapablesnonseulementderésister,maisausside

pesersur les mécanismesqui produisentle chômageet l’exclusion, voire departiciper à

l’élaborationde contre-propositionset d’alternativesàl’ordre socialexistant.

Certes,detelsmouvements restentfragilestant il estvrai quela précaritédont ilsrefusent

le refoulementsocial pèse fortement surleurscapacités à organiserl’action collective.

Leur tâche estd’autant plus difficilequ’ils affrontent l’impressionnant arsenal

La documentation Française :  Les chômeurs en mouvement(s)



gestionnaire dontl’Etat s’est doté depuis 15anspour fixer le monde de l’exclusion aux

margesdela cité, à l’intérieur defrontièresoù dominel’individualisationà outrance des

situations personnelles, surfond de culpabilisationle plus souvent rampante, parfois

explicite.

Restequ’un nombre croissant deceux quel’on parvenait,il y a peu, à maintenir à

distance du débat de société, ont manifestement choisi de sortir del’anonymat des

statistiques, du silence des files d’attenteet du secret des permanences d’acceuil, et de

venir grossirlesrangs d’associationsdontle développementconstant, notamment depuis

le débutdes années 90, laisse penser qu’un mouvement de réappropriationd’une

subjectivitécitoyenne estbel etbien àl’oeuvreducôtédes exclusdu salariattypique.

Comments’opèrent ces passages de l’expérience individuelle dela précarité à l’action

collective contre lechômage,autour de quels enjeux et contradictions, à quelles

occasions,sous quellesformes organisationnelles ? Sur quel"travail" personnel et

partagés’appuient-ils ?Quels regards permettent-ils dejeter sur l’expérience du

chômage, du travail et dunon-travail ? Quelles contributions l’action solidaire des

chômeurs peut-elle apporter àla contestation deslogiqueséconomiqueset des modes de

gestion desformes modernes depauvreté etd’exclusion ? Quelle(s)place(s) les

mouvementsde chômeurspeuvent-ilsprendreauseindu mouvementsocial?

Telles sontquelques unes des interrogations sur lesquelles, pensons-nous,la recherche

devraitse pencher plussystématiquement.Face àl’échec désormaispatent de plus de 15

ansde"politiquessociales"plus sophistiquéeslesunesque les autres dansle ciblage des

publics et individus, n’est-il pas temps, en effet, defaire l’hypothèse qu’une part au

moinsde l’issue àunesituationqui ne cesse de se dégraderrésidedans lescapacités de

ces"publics" et individus à intervenircomme acteurs collectifset protagonistes du débat

social?

Nousle pensons pournotrepartet les analysesqui suivent voudraient dessiner quelques

premièrespistes deréflexiondanscesens.

Nous avonschoisidele faire ennoustransportantendeux deshautslieux du mouvement

du chômeurs et de précaires. L’un sesitueen Régionparisenne ets’organise autour de

l’A.P.E.I.S. (Association pour l’Emploi,l’Information etla Solidarité des chômeurs et

des travailleurs précaires) qui rassemble aujourd’huiquelques 23.000 adhérents sur

l’ensembledu territoire. L’autre sesitue dans lesBouches du Rhône ouplus de 1.000

chômeurs et précaires sont organisés par le Comité dechômeursCGT. Ces deux

exemplessont évidemment loin d’épuiserla réalité trèsdiverse du mouvement de

chômeursdansnotre pays. Mais, outre leurimportanceen termes numériques, ils en

représententdeux formes dont les similitudeset différences devraientnouspermettre
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d’explorer les modalités, lesenjeux et lestensionsselon lesquelles l’expérience du

chômageet dela précaritéestsusceptiblededébouchersurl’action.

L’approche du terrain s’est nourrie dela lecture des diversdocuments émis par ces

mouvements,maiségalement etsurtoutdela connaisanceacquiseaucontactdesacteurs

de ces mouvements, parla participation àleurs réunionset, dans certainscas, à leurs

actions,le tout complétéet repris par des entretiens individuels de responsables mais

aussi de militants "de base", ceux dontl’implication se fait souventaujour le jour, en

négociationpermanente avec leurexpérience quotidienneduchômageet dela précarité.

C’estdonc avanttout de cettefréquentationprolongéededifférentsmilieux de chômeurs

mobilisés et de leurpropre engagement dansl’enquêteque sontissues lespages qui
suivent.

Une dernière remarque mérited’êtrefaite enintroduction: cettepré-enquêteestle fruit

d’unecollaboration entre un sociologue etun psychologue.Une certainepratique dela

pluri-disciplinarité s’y exprime. Sur ces questions, peut-êtreencore plus que sur

d’autres,elle nous aparus’imposer.
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-I- CHOMEURS ET PRECAIRES :
OBJETS SOCIAUX OU SUJETS HISTORIQUES ?

La décennie80 et le tournant des années 90resterontsans nulle doute marquéspar la

placequ’ontdésormaisprisedansle débatsocialles questionsdu chômageet desthèmes

qui y sont associéscommeceux dela précarité,del’exclusion,dela "nouvellepauvreté"

ou dela "fracture sociale".Et commeen attestel’impressionnantelittérature scientifique

consacréeà ces questions, les sciencessocialesn’ont pas étéen reste :après quelques

hésitationsaudébutdesannées80,onpeuten effetconsidérer queles approches les plus

sérieuses du chômage et del’exclusionont définitivementbasculé, qu’elles sont passées

d’une conception du chômagecomme "composante fonctionnelle" du mode de

développement de la société salariale (chômage"frictionnel", "de croissance",

"d’insertion", ...) à l’idée que son extension participe désormaisd’une "crise

structurelle"de ce modèle dontelle marque,commeindicateur et effet, unpoint de

rupture, voire de non-retour.La parutioncoupsur coup d’ouvrages commeL’Economie

contrela société(Perretet Roustang, 1993),LesMétamorphosesde la questionsociale

(Castel,1995),La Nouvellequestionsociale(Rosanvallon,1995), ouLa France malade

du travail (De Bandt, Dejours etDubar, 1995)le montre : les nouvelles formes de

marginalisationliéesauchômageet àla précaritédemassetouchentaucoeurdusystème.

Et quelles que puissent être lesambiguïtés d’une notion commecelle d’exclusion,

"l’exclusion est désormaisle paradigmeà partirduquelnotre sociétéprendconscience
d’elle-même etde sesdysfonctionnemments"(Paugam,1996,p. 7).

1- Les exclus, centres-absents dudébat sur l’exclusion ?

Maissi le chômageet la précarité sontaucentredudébatsocialet scientifique,onne peut

en dire autant des mouvements dechômeurset deprécaires.Decepoint de vue,c’estau

contraired’un fossé qu’il s’agit,entred’un côtéla montée enpuissancedesmobilisations

dechômeurset deprécairesqui necessentdes’organiseret de sepérenniserdepuisla fin

des années 80, et del’autre, l’abondance d’une littératurescientifique dont

l’empressement àanalyserl’exclusion n’a d’égal que lesilence qu’elle fait sur

l’existence-même de cesmouvements.Tout sepassedansle discours expert comme si

chômeurs et précaires ne pouvaient êtreque les "populations-objets", cibles et/ou

victimes des processus économiques,sociaux ou institutionnels générant ou gérantle

chômageetla précarité,sansespoird’accéderaustatutd’acteurscollectifssusceptiblesde,
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pesersur le cours de ces processus, d’enmettreen débat et en cause leslogiques et

critères defonctionnement.Ce qu’entérine à safaçonun important ouvrage rassemblant

plus de 50 chercheurspour unétat des savoirs surl’exclusion (cf.Paugam,1996)mais

dont aucune descontributions ne concerne lesmouvementssociaux que cesphénomènes

nourrissent. Commele note ungroupede chercheurs dontnousévoquerons ci-dessous

l’étude, "sile chômageestau centre de nombreux programmesscientifiquesentant que

phénomèneéconomique géré par l’Etat, ouen tantque phénomènesocialsubi par ses

’victimes’,onajusqu’ici fort peuinvestil’autreangledu phénomène,lechômagevécuet
agi parl’acteur social,l’angle duchômeur"(Baudouinet alii, 1990,p. 11).

Sansdoutecelàn’est-il que partiellementvrai. Nombre derecherches onten effet su

porter le regardsur le quotidien de l’exclusion et des histoires personnelles qui s’y

construisent malgrétout,et surle véritable"travail" sur soiet sur son environnement que

supposela vie précaire. Et on peut même considérer que lesétudes conduites sur ce

registre - onpenseenparticulierauxmultiplesenquêtesqui ont accompagnéla miseen

place desdispositifs d’insertion juvénileau début des années 8 0  -  o n tfortement

contribuéau"retour del’acteur", de ses stratégieset de sa subjectivitédansle discours

desscienceshumaines.

Resteque, pour l’essentiel,l’acteurdont il est ici questionn’est jamais quel’individu

isoléqui, pourgarder ou reprendrela main surle coursd’une histoire qui lui échappe et

le malmène,négocieavecplus oumoinsd’atoutset d’efficacitésondestinpersonneldans

le dédaledescontrainteset ressourcesqu’il rencontre sur les marchés de l’emploi, de

l’insertion oude l’assistance.Le chômeury estbienreconnu commesujet,maiscomme

sujetdontles mobilisationsrestent commeintroverties,sans ouverture sur cequi pourrait

prendrela forme d’uneaction collective, absorbées qu’ellessont par les arbitrages et

aménagementsqu’exige plus quetoute autrela vie précaire. Il y adoncbien actionset

luttescontre l’exclusion, maisqui s’épuisent, commele dit J.-N. Chopart(1996), dans

"une dialectique entre l’Individu etl’Etat", dans un face à face entrestratégies

individuelles etpolitiques sociales qui nelaisseaucune place auxgroupes sociaux

concretset à leurs capacités d’intervention surle système des relations sociales.D’où

d’ailleurs le rapprochement qu’on ne peuts’empêcher de faire entrecettefaçon de

prendreen compte l’individualité du précaire, et les tendances multiples et pressantes à

individualiserles modes degestioninstitutionnelledela précarité.

Cettemanièred’introvertir la situation dechômagesurelle-même n’est certainement pas

sansrapports avecunedimensionimportantedel’expériencevécuedu chômage. Nousle

verrons. Mais elleconduit enmême temps à fairel’impasse sur lefait que cette

expérience peut,dans des casdésormais suffisamment nombreux pour que l’on puisse
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parlerd’un mouvement social,conduire àautrechosequel’isolement, et ouvrir à des

solidarités militantesdanslesquelles lesmobilisationsindividuelles se métabolisenten

mobilisations collectives au seindesquelles les enjeux de l’existence personnelle se
trouvent traduits etdéplacés sur le terrain dela contestation desformes sociales

d’organisationde cette existence.

Et de fait, les mouvements de chômeursont manifestement échouéà déstabiliser les

sceptiques, largement majoritairesen la matière,y comprisparmi les observateurs les

plusavertisdela réalitédu chômagedansnotrepays.

Ainsi, etalorsqueprenaientformelespremiersregroupementsrevendicatifsdeprécaires

dans notre pays, O. Galland et M.-V. Louis(1981)consacrent-ilsun article à exposerles

raisonsqui, à leurs yeux,rendent impossible et sanslendemain l’émergence de tels

regroupements. Pour les auteurs,"trois conditionsau moins apparaissent nécessaires

pour quenaisseet se développeuneactioncollectiveau chômage : 1)quele groupe de

chômeurs soit suffisamment homogène ; 2) que l’identité de chômeursoit acceptée ou

même revendiquée et puisseainsi servir de support àl’action collective ; 3) que les

représentationsdu chômage aientune unitéetparviennentàsituerlesresponsabilitésàun

niveauqui puisse être lepoint d’application de l’actionorganisée"(p. 190). Or, des

entretiens qu’ilsont conduits auprès dechômeurset dela typologied’attitudes qu’ilsen

tirent, les auteurs concluent qu’aucune de ces conditions n’est remplie.Loin

d’homogénéiser les situations,le chômage accentue les différencesindividuelles et

empêche l’émergenced’uneidentitépropre; cetteidentitéexisterait-ellequ’elle seraitsoit

refuséeparceque considéréecommenécessairementtransitoire, soit insignifiantepour

ceux qui s’accommodent dela précarité, soit insupportable pour ceux quiy vivent

l’infamie et la culpabilité de l’exclusion ;quant àla représentation descauses et

responsabilités,il n’estguère que les collectifs de salariés licenciés qui soient aptes à

désigner unadversaireidentifiable etaccessible(les"patrons",le "gouvernement"),mais

c’estalors comme"travailleurslicenciés" etnoncommechômeursqu’ilss’adressentaux

partis et syndicats pour lutter,tant il est vrai que"se grouperau fond ce serait vouloir

resterchomeur" (p. 181). D’où, dansla majorité descas, desstratégies essentiellement

individuellespar lesquelles lesunscomposentavec unesituation subie,pendantqueles

autres tentent des’en sortir à tout prix, maisdont aucune n’envisage la voie du

regroupementet del’action collective.

En conclusionde leur article, les auteurslaissentbien uneporte ouverte : "il n’estpas

exclu, affirment-ils, qu’au-delà d’un certain seuil (moinsfondésansdoutesurle nombre

des chômeurs que sur leurs conditions devie) la violence deleur situation subiepuisse

engendreruneréaction collective. Iln’estpasexclunonplus que, sila dynamique d’une

actionextérieure àla situation de chômageprenait de l’ampleur et se développait, les
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chômeurspuissentse ’greffer’ surcemouvement"(p. 191).Mais une telle éventualité est

à leurs yeuxsuspendue àl’intervention d’un "élémentdéclenchant"susceptible de

motiver une"action spontanée qui fassecatharsis"(p 176), et reste donc totalement

abstraite. Riendans la description qu’ilsdonnent des rapports que les chômeurs

entretiennent àleur situation, nepermeten effet de fonderle retournement identitaire

susceptibledefaire émergeruneconscienceet uneorganisationcollectives.

Onretrouve,près de 15 ans plustard,le mêmetypederaisonnementsousla plume de R.

Castel (1995) pour lequel un mouvement social ne peut, comme estcenséele montrer

l’histoire ouvrière,accéderaustatut devéritableforcedetransformationsociale sans"que

soient réuniesau moins trois conditions :une organisation structurée autourd’une

conditioncommune,la dispositiond’un projetalternatifde société,et lesentiment d’être

indispensableau fonctionnement dela machinesociale" (Castel, 1995). Or, poursuit-il,

"les surnumérairesn’en présentent aucune. Ils sont atomisés, nepeuvent entretenir

d’autre espérance que d’être unpeumoinsmal placésdansla sociétéactuelle, et ils sont

socialement inutiles". Le diagnosticest alors sans appel : entre"l’acceptationle plus

souventpassived’unecondition salariale de plusenplus dégradée", etla multiplication

des "nuits bleuesaulong desquellesla misèredu mondedonnerait à voir lafacecachée

de son désespoir", lesexclusn’ont aucunechanced’intervenir comme acteurs sociaux,

demanièresignificative et constructive,dansl’élaboration desalternativesau système

dontils sontles premières victimes.

Au fond, hors du rapport d’exploitationconçudans son acceptionla plus étroite -

comme rapportactualisédans uncontratdetravail permettantd’occuper unposte ausein

d’uneentreprise - pasd’actioncollectivedignedecenom.Et le mouvementouvrier,ou

plus exactement la formequ’il s’est donnéeau cours du 20˚ siècle,semble devoir

constituerle modèleindépassable detouteforcesocialeréellementtransformatrice.

Si bien que, dansle meilleur des cas et àl’instar de la trentaine d’intellectuels et de

militants signataires d’un"appelau débat" sur les problèmes duchômagel, on peut

concéder à desassociations dechômeurs essentiellement conçues commeassociations

d’entr’aide,le rôle de représentationqu’ellesrevendiquentdans les instances de gestion

de l’aide sociale. Quant à lesconsidérercomme uneforcesociale dont les résistances,

analyseset propositions seraient susceptiblesdepeserdansla conception etla miseen

oeuvredessolutions duproblème,il n’en estguèrequestion.En somme,bien que les

problèmesqu’ils portent sur lesdevantsdela scènepolitiquesoient désormaisaucentre

d’un vaste débatsocialet scientifique dont onn’hésiteplus à direqu’il concerne l’avenir
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mêmedenotre société, chômeurset précairessemblentêtre condamnés à ne pouvoir être

quele "centre-absent"d’un débat sur l’exclusiondontles exclus sont,pour l’essentiel,

exclus.

Sansdoute,unetelle situationn’est-ellepastrèsoriginaleauregarddela longue histoire

d’exclusionpolitique dont les différentescatégoriesde "surnuméraires"et d’"invalides"

ont de touttemps étévictimes. Delà à considérerque l’affaire est entendue,queles
mouvementsd’"inutiles" sont,aujourd’huiencore,àpeude choses près inutiles,il y aun

pasqu’onne peut franchir sansquelquesinterrogations.

Cettefaçonde réglerla question n’est-ellepas,en effet,unpeuabrupte et sommaireau

regarddecequi sepasse aujourd’huidu côté desluttescontre l’exclusion ?Suffit-il de

faire la sommedes"handicaps"que cumulela "basesociale"de cesmouvements pouren

évaluerla portée,et rendre improbabletoute contributionsignificative de leurpart àune

modificationdel’économiegénéraledes forcessocialesdansnotrepays ?Quevautici la

référenceaumouvementouvrier?La forcedusyndicalismen’a-t-elled’ailleursjamaisété

quele résultatmécanique des"atouts" dela conditionsalariale et du sentimentd’utilité

socialequ’elle pouvait inspirer ?Et qu’enest-il aujourd’huide ces "atouts" et de cette

force ?

Une telle invalidation des mouvements de chômeurs et de précaires n’est-elle pas,au

fond,héritièred’une vieilletradition intellectuelleen sciences socialesqui, face àune

période de mutations sociales,ontsouvent étéplussensiblesau délitement des modèles

d’intégration sociale,qu’aux ressources transformatrices que pourraient recéler les

résistanceset formes deconflictualité nourriesparcesmutations?

Au bout du compte,unetelleapprochenerisque-t-ellepas de faire l’impasse surceque

ces mouvements, jusquedansleurs contradictionset obstacles, pourraient nous dire et

nous apprendre dela conjoncture danslaquelleils se développent, de ses enjeux, de sa

dynamique, et de ce qu’elle peutexiger d’inédit,y comprisen matière de mouvements

sociaux,dans les perspectiveset issues àlui proposer?

2- Le précaire, nouvel acteur central de la société salariale ?

D’une certaine façon,c’est ce quepensentpour leur part lesauteurs d’une desrares

enquêtes (cf. Baudouin etalii, 1990) conduitesnon pasen direction des chômeurset

précaires, mais auprès deceux quidèsle début desannées80, à traversla création du

Syndicat des Chômeurs etle mouvement des Maisons de chômeurs, se sont auto-

organiséscommeforcemilitanteet revendicative.

La documentation Française :  Les chômeurs en mouvement(s)



Pourcesauteurs,dontl’intention expliciteestdeprendrele contreprieddu misérabilisme

des "simples descriptions des’nouvelles pauvretés’et autres ’galères’dont se contente

aujourd’huila littératuresociologique"(p. 3), les formes modernes de précarité doivent

être considérées"non comme unedysfonction mais bien entant que moment du

développementdes forcesproductives"(id.) dela société capitaliste.Plusprécisément,

loin de remettre encausela centralité du rapport sociald’exploitation, l’exclusion

économiquede millionsd’actifs ne fait querenforcer cettecentralité enl’élargissant.On

assisterait,en effet, selon lesauteurs àune"dilatation progressive de l’ordre productif

dansl’ensemblede l’espace social",dilatation queles mouvements de chômeurs nefont

qu’enregistrerà traversles deuxgrandesorientations stratégiquesque sont

-d’unepart,la remiseen causedela relation travail/revenu établiesousla forme

du salaire : "la revendicationd’un revenugaranti - àlaquelle répond, à sa manière,le

récentRMI gouvernemental - traduit cedébordement desanciennes frontières entre

productionet reproductionet dulienentretravail etsalaire" (p.4),

-et d’autre part, les formes alternativesd’activité qui émergent des tentatives

d’autogestionde l’emploiprécaireet danslesquellesle travail "non réductible à son

anciennefonctionnalitéinterneà l’entreprise,(...)devientun nouvel enjeu àmesureque

les nouvellestechnologies sontl’objet d’une réappropriation présidant aux réseaux

alternatifs,aux pratiques des’hackers’informatiqueset autres mouvements où évoluent

lesprécaires"(id.).
On comprend alorsque,dans cette optique, "leprécaire révèle (...)non seulement les

mutationsactuelles de l’ordre productif maisaussil’esquisse d’une recomposition d’un

mouvementsocial totalement écrasédans sesformesouvrières traditionnelles depuis dix

ans"(p. 4)

De là à voir dans les mouvements deprécaires,en lieu et place d’un"ouvrier fordien"

ayantépuiséson rôlehistorique, l’émergencedunouvelacteurcentral dela conflictualité

socialepropreaucapitalisme moderne,il n’y aqu’unpasqueles auteurs nefranchissent

pasentièrement. Maisil reste, à leurs yeux,que"retranchédans ses entreprises et la

défensedu statut de ses membres,le mouvementsyndicalse voitprogressivement coupé

d’une autreclasseouvrière" (p. 9), et quecette autre classe ouvrière se trouve

manifestementdu côté du salariéprécaireconsidérécommeétantaujourd’hui"la force du

travail la mieuxadaptéeaucapitalismemodernecommel’affirment depuislongtempsles

syndicats, maisenmême tempsla forcesocialela pluscontestatrice"(p. 196).

Un tel optimisme, nourri dela vieille tradition decritique téléologique d’inspiration

marxiennepourlaquellele développementducapitalismeet de sescontradictionsinternes

donnentnaissanceà uneforcedetravailqui serasonfossoyeur,résistemal auxfaits.
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Au regard de l’éclatement et dudéclin du Syndicat deschômeurs, et de l’expérience

accumuléepard’autres formesd’organisationsqui,commel’APEIS, AC!, le MNCP ou

les Comités de chômeursCGT, parviennent à structurer et établirdansle temps les

mouvementsde précaires,la réaliténousparaitpluscomplexe etincertaine,et soulèveun

ensemble de question sur lesquellesla recherchedevraitprendrele temps d’approfondir
sesdiagnosticset grillesd’analyse.
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-II- LES MOUVEMENTS DE CHOMEURS ET DE PRECAIRES : ENTRE

CRISE DE L’EMPLOI ET CRISE DU CHOMAGE.

Revenonsdonctoutd’abordsur les"handicaps"et difficultésmanifestes auxquellessont
confrontés ces mouvements .

La première et laplus manifeste de cesdifficultés esteffectivement inscritedans les

caractéristiques mêmes dela situation d’exclusion. A premièrevue, la montée en

puissancedesmouvements de chômeurs etdeprécairess’explique aisément. Elletrouve

eneffet sesracinesdans lesnouvellescaractéristiquesdel’exclusionsociale. Ils’agit à la

fois d’uneexclusion de massequi menaceet s’étendbien au-delà descouches sociales

traditionnellementvulnérables,maisaussiet surtoutd’un phénomènequ’on ne peutplus,

commeil y aencore 20 ou 30 ans,circonscrireàdes"poches"de pauvreté relativement

identifiables,et dont le reste ducorpssocial pouvaitseconsidérerrelativement"protégé".

Comme plusieurs auteursl’ont suffisammentmontré,il s’agit d’un vaste processus de

vulnérabilisation qui s’étend des nouvelles formes de précarisation del’emploi,

jusqu’auxformes les plustraditionnellesdela grandepauvreté,sans qu’ilsoit possible

d’introduiredesfrontières netteset stables dansunprocessusqui fonctionneencascade
(Bouffartigue1993b).

Decepoint de vue, on peutpenserque lesmouvementsactuels contrel’exclusionnefont

que cristalliserle sentiment grandissant,parmi les exclus d’aujourd’hui etceux qui

craignentdel’être demain, d’unecommunautéde situationet de destin dont on nepeut

rompre la spirale que par l’action collective.Autrement dit, au fondement de ces

mouvementsil y a l’idéequel’exclusion "fait lien".

Mais la raçonimmédiate de cettesituation, c’est qu’à mesure qu’elle s’élargit,la "base

sociale" de ces mouvementsdevientaussibeaucoupplus hétérogène. On y rencontre

aussibien leRMistedont la famille estmenacéed’expulsion,quelajeunetitulaire d’une

licenceen quêted’un emploiqui corresponde àce qui l’intéresse,le cadrerécemment

licencié de sonentreprise,le SDFque le marchédu travail a depuis longtempsrejeté,

l’immigré ensituationplus oumoinsrégulière,la mèredefamille divorcéecherchantson

premier emploi,l’ouvrier professionnel delonguetradition ouvrière, oule jeune des

"cités" rejetépar l’écoleet qui n’a de souvenirdeson père quechômeur...

Si la situationcommuned’exclusionpeut"fairelien", il restedoncquele chômage et les

formes modernes dela précaritéconstituentaussiunvaste processus d’individualisation

et d’atomisation des identitéset expériences sociales. Surce point, ces mouvements

semblentbien placésdansunesituationautrementpluscomplexequecelle dumouvement
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ouvrier.L’exclusionn’estpasun "statutsocial",etun comitéde chômeurs et deprécaires

est effectivement privé des facteursqui, commel’histoire partagée d’un collectif de

travail, l’espacecommun d’une entreprise, oul’expérience "declasse" du rapport de
dépendance et de force à unmême employeur, ont contribué à forgerl’unité et la

cohésiondu salariat.Et ceseraitcertainement se tromperd’époqueet de problème que

d’attendrede l’extension dela précaritédes effetscomparablesàceuxquel’extensiondu

salariataeu sur les capacitésd’organisationmilitantedessalariés.Comparantla situation

desjeunes qui galèrentdans unedescités deMarseille,à celle des salariés confrontés à

leur licenciement, le responsable du Comité de chômeurs CGT des B. du Rh. ne laisse

place,surcepoint, à aucuneillusion : jamaisla Cité nereprésenterapour les premiersce

quel’usine à pu représenter pour les seconds.

D’où les difficultés à construirele minimum de convergencesrevendicatives quifasse

lien, et àéviterquela mobilisation nes’épuisedansuneaccumulationd’actions éclatées

dontla sommen’ajamaissuffi àconstruireun mouvement.

Difficultés d’autantplus grandesqu’à l’hétérogénéité dessituations, s’ajoute leur

urgence. Trouver unemploi, faire rétablir l’électricitédans un logement,éviter une

expulsion ouune saisie,percevoirune aidepour nourrir ses enfants, obtenir unstage

pour éviter desombrer, ... sont autantd’exigences qui n’attendent pas, et qui

s’accomodentmal des détours del’action collectivequi retardent l’action immédiate sur

des objectifsconcrets ettangibles. Le chômagec’est l’urgence, etle précairen’a pas

devant lui le temps quepeut ou saitprendrele militant ouvrier pour obtenir une

augmentationde salaireou résister àun plansocial.D’où les attitudes souvent"radicales"

de ceuxqui n’ont plus grand’chose àperdre, nile temps d’attendre, etla multiplication

d’actions "coup depoing" directement ciblées sur des cas limitéspour lesquels on

rechercheunesolution immédiate,même sielle n’est que provisoire.

Maisau-delàet plusaufond, seposela questiondes objectifs-mêmes de l’actionet des

relationsquecette action établit entre lutte contrel’exclusionet luttepour l’emploi. Sur

ce point lescheminementscomparés duComitéde chômeurs CGT des Bouches du

Rhôned’un côté, et de l’A.P.E.I.S. de l’autre, montrentquela réalité des mobilisations

de chômeursestpluscomplexequ’il n’y paraîtaupremierabord.

l - "Inique Unédic" : l’A.P.E.I.S. en Région parisienne.

Pour ce qui est del’APEIS, l’origine dela mobilisation des chômeurs est nette : elle

trouve sasourcedanscequ’on a pû appelerla "crise duchômage"(Demazière,1992),

au sens de crise mettant encause l’équilibre financier et les principes de gestion de

La documentation Française :  Les chômeurs en mouvement(s)



l’ensemble d’undispositifd’assuranceetd’assistancedébordéparla marée montante des
sans-emploi.

En 1974, il y a vingt trois ans, un accordgarantissait à tout licencié économique

(licenciement collectif) 90% de son salairebrut pendantun an.La France comptait

260.000 chômeurs. Selon R. Dethyre et M.Zediri-Corniou (1992),"cet accord,bien

qu’il renforçâtla protection des salariés, contribuaità les démobiliser. Il sonnaitle glas

d’une nécessaire résistance àla fermeture desentreprises"(p. 216). Versla fin des

années1970,la France comptait 572.000chômeurs.En 1980,la barredu million était

franchie.Les"90%"disparaissaient et leslicenciementscollectifs étaient traitésselonle

même régime que les licenciements individuels :57% du salaire brut. Le cours des

choses se précipite.En 1981, 1.478.000chômeurs.En 1983,1.800.000.En 1985,la

barredes deuxmillionsestatteinte.

Aujourd’hui, le seuil des troismillions est dépassémalgréun traitement statistique et

social de plusen plus sophistiqué(environ 900.000"oubliés" des statistiquesselon

l’APEIS) : 3.328.800 (selonl’ancienmodedecalcul).Les chiffres officiels publiés pour

le mois deMai 1996 sont significatifs :en unmois, 30.800 demandeursd’emploi en

plus.Environ2 millions depersonnes sontRmistes(dont300.000 non-inscrit àl’ANPE)

ou souscontratCES.Selonl’INSEE, 1/4desménagescomportant des adultesenâge de

travailleront fait l’expériencedu chômageparl’intermédiaired’un ou plusieurs de leurs

membres etdans 7,9% des familles tous lesindividusduménage ontfait l’expériencedu
chômage

Face à cette montée des chiffresle systèmed’indemnisationdu chômagen’est pas resté

immobile.Fin 1992l’UNEDIC met enplacel’AUD (AllocationUniqueDégressive) qui

diminuele montant del’allocationchômage tous les quatre moisd’environ 17% suivant

la duréed’activitéantérieure etl’âge duchômeur.Le demandeurd’emploiperçoit pendant

un tempsqui varie de 4 à 27 moisl’allocationà taux plein,soit 57,4% du salaire moyen

brut perçuavantla pertede son emploi.Ensuitece montantdevientdégressif.Du coup,

la moitié dessans-emploi sont privésd’allocations(prés de 50.000 d’entre euxsont

exclus chaque mois du régimed’assurancechômage), 70%des chômeurs indemnisésle

sontsousla barre des4000F,le nombre des Rmistes dépassele million. Après que

l’AUD soitarrivéeà son terme,1.100.000chômeursqui ont pourtantnormalementcotisé

n’ont plusdroit àaucune allocation,y comprisl’ASS (allocationspécifique de solidarité)

quele chômeur peut percevoir à conditiond’avoir travaillé 5 ansau cours des 10 ans
précédantla perted’emploi.
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Selonles associationsqui ontcoordonnéleuractionàl’occasiondela réunion du Conseil

d’Administrationdel’UNEDIC du 4 Juillet 1996 (AC!, APEIS,MNCP, ADEC), c’est

donc au prix d’une considérable dégradation dela condition des chômeurs que

l’UNEDIC a pu renverser sasituationen passantd’un déficit de 33milliards à un

excédentde 26 milliards dontla gestionéchappeauxprincipauxintéressés. Le paradoxe

estcomplet puisque,aumoment où se durcissent toutes les conditionsd’attributionde

l’allocation chômage,l’UNEDIC annonce pourl’année1996,un excédent de 10 à 12

milliardsaulieu des7,6prévusaumois de Février dela mêmeannée.

D’un côtédoncune "gestion saine".Del’autreunenouvelle "conditionsociale"en cours

de formation. En cours de formation, insistons surcepoint. En effet, onn’oublierapas

que des projets se bousculent depuis plusieursannées ne visantrien moins qu’à

transférer lesaides auxchômeursvers lesentreprises pour utiliser ce que les"experts"

appellent "l’activation des dépenses". Ons’orientealors versla mise encause dela

vocationd’assureurdel’UNEDIC pour lui confierun rôle de financeurdansle cadre

d’une gestion du travail "gratuit". On sesouvient des déclarations du président de

l’ANPE enJanvier1994 :"Aujourd’hui,de plusenplus d’employeursont envie detester

avantd’embaucher.Danscertainscasonpourrait faire travailler chezeuxgratuitement

pendanttroissemainesvoire trois moisunchômeur quicontinueraità toucherl’allocation

Assedic"2. Ce serait-là,bien sûr, un renouveauassezprofond desformes de la

subordinationsalariale qui reposent depuisle débutdel’ère industrielle sur des contrats

"librement consentis". Carceseraitla miseau point d’unedépendance quis’apparenteà

un "prêt" de main d’oeuvre pour les Assedic, à undevoir de "corvée" pour les

demandeursd’emploi.On sedemandesi uneculturede la néo-domesticité,uneidéologie

deservage étatiquen’infiltre pas parfois les réflexes de gestionnairesen malde solution.

Nous allons revenir surcette question dela "condition", tant elle comporte de

"retombées"sociales etpsychologiques dansla vie personnelle des demandeurs

d’emploi.

Mais il nousfaut d’abordcomprendrecommentc’est bien le paradoxed’une gestion

"florissante" de la misère qui se trouve àla base du développement du mouvement

associatif des chômeurs. Ce processusparadoxald’un salairedifféré non distribué

(excédentde l’UNEDIC) - dans desconditionsqui pourtantl’exigeraient - a étérendu

particulièrement visibledans"l’affaire des fondssociaux"dont une association comme

l’APEIS continue à faire sonterraind’interventionprivilégié aprèsavoir révéléla portée

du problèmedans unlongconflit avec lesAssedicdu Val-de-Marne3. Les demandeurs
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d’emploi ont droit à des aides comportantla possibilité d’un "secoursd’urgence".Il

s’agit d’uneaide immédiate qui doit êtredébloquéeen 48 heurespour secourirune

personneen grande difficultéconfrontéeàdesrisquesde saisie,d’expulsionou faisantla

preuve de l’impossibilité oùelle setrouve de se nourrir ou de nourrir lessiens. Ces

secours sont prélevés surle "fondssocial".Celui-ci estunecaisse de solidarité existant

dans chaqueAssedic de chaquedépartementalimentéepar2% dela recettede l’assurance

chômage.Dansle Val-de-Marne,départementqui a vula créationet le développementde

l’APEIS, il s’agit d’une enveloppe annuelled’environ 30 millions defrancsgérée de

manière paritaire par les employeurs et les syndicats. Or, àla fin de 1987, dans ce

département,l’utilisation du "fondssocial" esten chute libre avec13%seulement des

fonds disponibles distribuésdans desconditions plus quecritiquables : "En fait

l’UNEDIC se cache àpeine de vouloirfaire passerl’enveloppedisponible des fonds

sociaux de 2% dela recette assurance-chômage à1%.Comment ? Toutsimplementen

s’appuyantsi possible surla démonstrationqueces fonds(six cents àhuit centsmillions

de francs) neseraient pas utilisés. Or,il apparaîten effet au début de1988 que, si

l’Assedic poursuit ses objectifs,seuls4000 chômeursseront secourus alorsque les

fonds disponibles permettraientd’en secourir25.000 pendantl’année" (Dethyreet Zeri-

Corniou 1992,p. 82 et suivantes).Le constatestnet : "En1987,23 millions de francs

issusdes cotisations des gens quitravaillent destinésà veniren aideauxchômeurs les

plus démunis, ne leur sont jamaisparvenus;en 1988, ce sont près de 25 millionsqui

suiventle mêmecheminalorsquedeplusenplusde chômeursetdetravailleursprécaires

sont dansune misèrenoire" (Ibid, p. 42).A la fin de l’année 1988, avec 14,1% de

dépense dufonds social,le Val-de-Marne estla "lanternerouge" des départements

français, loin derrière Bordeaux (40,5%),Mulhouse(42%), Clermont-Ferrand (73,6%).

De plus,la moyenne des aides accordéeschuteà Créteil de1000F à 800F alorsqu’elle

progressenationalementde 1800Fà2000F.

C’est cette situation, particulièrementrévélatriced’un fonctionnement institutionnel

déréaliséqui est la source del’initiative de l’associationqui y voit, au-delàd’une

injustice,un déni de citoyenneté. Pluslargement,les chômeurs sonten fait des "sans

droits".Ils sontconfrontés à un accueilinhumaindans les Assedic oùla duréemoyenne

d’attenteestsupérieure à2 heures,où la confidentialitéesttrèsmal respectée. Leserreurs

et retardssont massifs, àla mesure dela désinformationsystématique desbénéficiaires.

On a pu recencersept erreurs typessignificativesducaractèrealéatoiredu traitementdes

droits desallocataires del’Assedic (Dethyre1994, p. 47). Les litigessont toujours

tranchésdans le même sens alorsqu’aucun recours n’est possible etqu’aucun

dédommagementn’estjamais envisagé.Le refusdel’Assedicd’accéderàla demande de

l’associationd’instaurerundroit àl’accompagnementpouraiderceuxqui le veulentdans
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le règlement deleur dossier àl’accueil achèvededessinerle portrait du chômeur dressé

parl’APEIS et les autresassociations :"Déjàdiminuéfinancièrement,il l’est davantage

encorepar.sonisolement,le caractère transitoire,fluctuant,aléatoire, de sa situationqui

le prive de surcroît du droit des’organiser,de s’associeren groupes depression pour

obtenircequed’autresarrachentsouventau prix deluttesacharnées, difficileset dont les

acquissontprotégés parla législationsociale,le Codedu travail.L’APEIS est née de ce

videeffrayant" (Dethyre etZeri-Comiou 1992,p. 183).

Les conditions sont rassemblées pour"l’émergenced’uneassociation de chômeurs à

caractèrerevendicatif" (Ibid, p. 95). Dans cette perspective,l’association qui compte

aujourd’hui23.000 adhérents etqui est sansdoutela plus importante association de

chômeursen France, présentedans 50villes et 17 départements vadevoir semesurer à

un obstacle majeurqu’elle analysed’abord aveclesmotsde J.B. deFoucault :"Notre

société,écrit-il, qui s’est relativementbienorganiséepour lutter contrel’exploitation, est

beaucoupplus démunie vis-à-visdel’exclusion. Celatient aufait quedansl’exploitation

il y a aumoinsunrapport social,quipeut secorrigerpar unchangementde rapportde

forces,par deslutteset desnégociations.Dansl’exclusion,au contraire, iln’y aplus de

rapport social.L’exclu n’a pas d’adversaire,sinonla société touteentière, etcomment,

par quellegrève, pourrait-il sebattre contreelle ?" (deFoucault,Partage,Juin 1990).

Pourtantl’APEIS ne suit pas ceraisonnementjusqu’au bout. L’adversaire existe ou

plutôt il est multiple. La financiarisation del’économiequi fonde la rentabilité des

capitaux sur l’exclusion du travail (Zarifian, 1996) estbien, pour l’association.

responsable dela situation subie par leschômeurs. Les pouvoirs publics égalementsont

régulièrementla cible de ses critiquesconcernant la politiquedel’emploi. Maisc’estpar

la revendicationdirigée au premierdegrécontre les institutions du chômage (UNEDIC,

ANPE) que l’associationvise àmobiliserles chômeurset précaires. Le système social

tout entier est visé.Mais jamaisd’abord en usantd’unecritique idéologique générale

(Dethyre et Zeri-Corniou1992). D’abord, semblent dire cesmilitants, permettre à

chacun, chez nous, de parler et de respireravecd’autres :"plusjamais seul".Témoigner

de sa vie, partager lesémotions etla colèrepourcombattrel’invalidation identitaire et

sociale. Mais cette solidaritéqu’on veut presque"familiale" n’est pas close sur elle-

même.Elleesttournéeversla revendicationdes"droits" et l’action pourle recouvrement

dela dignitécontrele méprisqui transpiredufonctionnementinstitutionnel.Il s’agit de

s’entraiderpourobtenir justiceet respect.De sefaire reconnaîtrecommeprotagonistedes

choix et décisions qui concernentla vie quotidienne des chômeurs et précaires.C’est

pourquoi dansl’APEIS le détail et leconcret dela vie nepassentjamaisau second plan.
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Mais,justementen leur nom, onparaîttoujours prêtà l’épreuvede force. Surtoutavec

les pouvoirs institutionnelsd’organismessociauxnécrosés,mêmes’ils sont paritaires.

Ce point estimportant. L’épreuve de force est constitutive de la dynamique de

l’association.Elle fait partie de sonhistoire.Nonquesesresponsablesl’aient souhaitée.

Mais ils ontdû faire face àl’hostilité et àl’intransigeancedes responsables del’Assedic

deCréteildès lorsqu’ils ont souhaitéaiderréellementles chômeurs àfaire respecter leurs

droits.Au mépris affiché parleursinterlocuteursgestionnaires, ils ont alors répondupar

l’occupationdes locaux del’Assedicen Octobre 1988 etl’organisationd’un rapport de

forcedontle préfet du Val-de-Marnelui-mêmea dû apprécierle bien fondé (Dethyreet

Zeri-Corniou 1992, p. 56). Les leçonstirées de cet épisode "fondateur" qui précède

d’autrespériodesd’exaspérationdestensions entrel’associationet les Assedic duVal-de-

Marne (lesquelles irontjusqu’à fermer toutes les agences etl’APEIS jusqu’à organiser

enchaînement auxgrilles etgrèvedela faim) méritentattention.En effet,le chômeur -

finalité officielle du système - estparadoxalementressentiparcelui-ci commeunintrus.

Avec lui, le réel refait surface :"La tranquillité, les intérêts de la"boutique" sont

malmenés.Ils ne sontplus tranquilleschezeux.Unintrus estvenudéstabiliserl’édifice

paritaire dans lequelle poids dessalariés a reculé au profit d’un "front syndicalo-

patronal" qui interdit qu’un minimumdetransparencene fasseapparaître lesfailles d’un

systèmearchaïque" (p. 53).

Car les "partenairessociaux" dans lesASSEDICn’ont plusqu’un rapport lointainavec

les organisations syndicales.A l’exception de la CGT puis dela CGC, tous sont

absolument hostiles,par exemple, àl’accompagnementindividuel des chômeursparune

personnedeleur choix. Cette"assistance" - àla demande del’intéressé- qui devrait

rappelerle rôle des délégués dupersonnelàdesorganisationsqui connaissentpourtantla

forcedesaliénations, contredit, selon elles,le secret dela relation. Au delà, tous les

représentantssyndicaux dans ces institutionssubissentl’épreuved’un paritarisme

artificiel etconsensuel.Le plus souvent,danslescommissions,les techniques degestion

ont pris le pas sur la culture d’action du syndicalisme et,dans sa fonction,

l’Administrateursyndical del’Assedic n’a pas de rencontre prévue, pas de contact

régulier avec les chômeurs. Cetteséparationd’avec le bénéficiaire paraît mêmeau

principed’un consensus difficileà rompre même parceux quisont les mieuxpréparés à

résisterà la culpabilisation orchestréeaunom des"secretsde gestion".La stigmatisation

des chômeurs pour reculervraiment devra encorefaire l’objet d’une profonde

transformationdans lesreprésentations des organisations ouvrières et syndicales
(Dethyre 1994,pp. 65-67 et 75).

La documentation Française :  Les chômeurs en mouvement(s)



Sansl’action extérieured’associationsdirectement portées à faire prévaloirle point de

vue des chômeurs surla gestion des fonds, onimagine mal une amélioration de la

situation.L’açtion del’APEIS cherchele contactavecles organisations syndicalesmais

elle peine à letrouver. On comprend que ce soitle cas avec FO quiexerce des

responsabilitésdirectesdansla gestion malgréderécentesévolutions.Maisc’estauss i  -

commenous avons puleconstater - le casavecla CGTpourtantapriori plusdisposéeà

partagerlesobjectifsrevendicatifsdecetteassociationdechômeurs.

C’estdoncl’action contrela "condition" faite aux chômeurs et au précaire, contre les

"traitements"dont ils sont l’objet par les institutions de gestion du chômage et de la

précaritéqui mobilise lesanimateursde cetteassociation1901.

2. "La Ciotat vivra" : les Comités de chômeurs desBouches
du Rhône.

Pourcequi estdes chômeurs CGT des Bouches du Rhône, l’origine du mouvement est

toute différente :après quelquestentatives infructueuses,elle se situeeneffet dansundes

tournants dulong conflit du chantier naval de La Ciotat, à unmoment où les

atermoiements dugouvernementlaissentplace àunedécisionde "touner lapage" et de

fermerle chantier en contradictionavecles promesses électorales de 88 et alors même

qu’un repreneurproposait le redémarrage de l’activité.Une centaine des quelques 500

salariésrescapésdes licenciementssuccessifs décidealorsde durcirle conflit (occupation

du chantier etprise en otage du dernierbateau achevé),mais aussi del’élargir,

convaincusque"ce n’est pas àcentcinqqu’onarriveraitàvaincrel’obstinationcriminelle

dece gouvernement,mais qu’onavait besoinpourceladetoutela ville et en premierlieu,

dansla ville, des premiers concernés, leschômeurs" (Hoareau1992,p. 36).La décision

est alors prise delancer unporte-à-porte sur l’ensemble dela Cité. Au bout de trois

semaines,50 chômeurs avaientapposéleursignaturesousla phrase :"Oui je veuxvivre

et travailleràLa Ciotat etje suisd’accordpourme battreavecla CGT pourcela".Et c’est

à la fin octobre1989qu’a lieu la première réunion de ce quideviendra leComité de

chômeurs :elle rassemble huit chômeurs etunedizainede militants des chantiers venus
enrenfort.

D’embléedonc,la mobilisationdeschômeurs s’enracine icidans unconflit salarial dont

elle reprendle mot d’ordre - "LaCiotatvivra" - et s’inscritdans unestratégie et une

dynamique deluttes centrées autour dela réouverture duchantier. Elle s’adresse en

priorité aux licenciés de ce chantier et parextension, àtous les chômeurspour qui la
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relancedela constructrion navalelocaleconstituedirectementou indirectementla seule

chance de trouver unemploi.Au-delà,elle joue au fil des mois un rôle décisifdans

l’élargissement duconflit à l’ensemble dela commune,voire à l’ensemble du

département :"ainsi, peu à peu,cequi avaitétéla lutte descentcinq ’irréductibles’dans

l’indifférence,voire l’hostilité, allait devenirdébatpublic" (p. 37). Ce sont ainsi les

chômeurs qui organisent et assurentle succès dela marcheLa Ciotat-Marseille du

printemps 1990,quiestl’occasiond’un rassemblementrégionalautour del’avenir dela

construction navale. Et unanplustard,cesont encoreleschômeurs deLa Ciotatqui sont

le ferdelancedela marchesur Pariset quitraverserale payspendantunmois.Quant aux

interlocuteursdu Comité de chômeurs,cesontceuxdessalariés, c’est-à-dire l’ensemble

des institutions et décideurs dontdépendl’avenir du chantier.D’où la multiplication des

actionsduComitétanten directiondela Préfecture etdel’administrationcentrale,qu’en

direction des collectivités locales,sansomettre le siègemarseillais dela banque

propriétairedel’outillage duchantier.

De ces multiples points devue,la lutte deschômeursnesedistingue doncguèrede celle

des salariés : ellel’épouse, enprend le relais, touten lui donnant, àtravers la

multiplication des opérations"coup depoing",occupationsde locaux et jeu de cache-

cacheaveclesforces de l’ordre, lesformesparticulièresquesavent donnerà leurs actions

ceux "qui n’ont plus rien àperdre". Au fond, elle constituetant du point de vue

stratégique que du point de vue individuel,une sorte d’élargissement del’action

syndicaleau-delàdesportesdel’entreprise: commele dit Jean-Louis,"le Comité c’estla

charnière entrele chantier etla ville" (p. 225). Ecoutons le témoignage de Roger
(Hoareau1992,p. 162-163)

"- Avant leComitéde chômeurs,j’étais bloquépar la timidité.J’osais pasm’investir.

Je ne pensaispas queje pouvaisfaire avancer les choses...J’ai été licenciéle 23

décembre1987. Jusqu’àla dernière minute j’ai cru à un repreneur.Quandmon

licenciementestarrivé, j’ai reçu unegrandegifle. Je m’étais investi dansmon boulot,

j’étais unouvrierhautementqualifié.Aprèsmonlicenciement,j’ai de suite cherché àaller

dans la réparation navale. Je nepouvaispas resterchezmoi. Je ne supportais pas

d’entendre chaquematin, au-dessus de moi,la clé tourner dansla serrure, la porte

s’ouvrir et serefermer, despasdescendrel’escalier ets’éloignersur le goudrondehors

endirectionduchantierdontj’avais étélicencié,endirection dela vie.

J’ai toujours travailléen intérim, desmoisoui, desmoisnon.J’ai voulutravailler à toute

force pour nepassombrerdans unétatsuicidaire4...
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(...).J’ai étécoupé,maisalors coupénet dela viesyndicale.J’étais tout seulalors dans

la nature.J’osaisplus m’approcher du chantier.Le syndicata eu unefaille. Le gros

problèmec’estque riennepassaitpar l’UL 5. Personnenesavaitqu’il y enavait une.

- Commenttu esvenuau Comité chômeurs?

-  Par hasardJ’ai rencontréDaniel à l’ANPE.Il distribuait destracts.Il m’a dit : on a

créé un Comitéchômeurs.Je suis passéà l’UL, j’ai retrouvédescopainslicenciésdu

chantieretd’autres quejen’avaisjamais vus.Je croyaisquele syndicats’arrêtait à la

porte duchantiermaisj’ai suqu’il n’enétait rien? Aprèsla mort, la viecontinue !

-  E t le comité qu’est-cequeça t’aapporté?
- Ca m’a fait comprendrequecequeje pensaisdans matête,on pouvaitle dire surune

estrade. Quandon s’ymettous,onpeutfaire avancer.Jeme sens à l’abri car onestune

force. C’estuneviecommune d’entraidepour nepas sefaire écraser.J’avaishonted’être

chômeur,je pensais àtous cesgensqui disent : "S’il estchômeur, c’est qu’il veutpas

travailler". Avecle Comité,je suisdescendudansla rueavec les autres. On aobtenudes

stageset des tas de revendications. Lechômage n’estpas une fatalité, j’aiperdu ma

honte.Quandon estauchômage,on vamêmeplus voter...De cettepériodede lutte,j’en

retire unefierté. (...) UnComité chômeurs c’estla même chosequ’un syndicat

d’entreprise,maisla différencec’estqu’en travaillant ontoucheunsalaireet auchômage

ontoucheuneaumône.Il aurait dûexisterdèsmon licenciement,je meseraissenti moins

seul".

Pourautant, cet ancrageenquelquesorte très"salarial" dela mobilisation des chômeurs

deLa Ciotatest loin derendrecompte dela dynamiquedu mouvement ainsienclenché.

Dès les premiers mois, et à mesure que les contacts se multiplientdans lesquartiers et

que le nombre d’adhérents s’accroît,tout ce quiconstitue les problèmes de vie

quotidienneauxquelsaffrontela conditionde chômeurfont progressivement surfacedans

lesréunionsdu Comité. Fait significatif sans doute, c’est unefemmmequi, la première,

donnele signal de cet élargissement des préoccupations : chômeuse mobilisée pour

l’avenir duchantier,Marinaexpliquelors d’uneréunionqu’ellea étéinterditede chéquier

pendantunan pour un chèquesansprovisionde 350 francs, mais que malgré sa"peine

purgée",la banque continue delui refuserunchéquier.La décision estalorsprise : une

délégationen forme de manifestation serendà la banque,demande à rencontrerle chef

d’agenceet occupe les locauxjusqu’à ceque,troisheures plustard,Marinarecouvreson

chéquier.A partir de là, les actions sur les droits sociaux des chômeurs ne cesseront de

semultiplier tousazimuts. C’est ainsi quele Comitéde chômeurs réussit à imposer àla

Préfectureet à la DRTE le respect d’unepromessetoujoursdifféréede trente-deux stages
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dereconversioncorrespondant àhuit centmille heuresdeformation, obtenant parailleurs

que les formations se déroulent surle sitedu chantier(avec réouverture ducentre de

formationdontil était doté),le tout avec promessed’embauche dela part durepreneur.

Nous sommeslà encore surle terrainderevendicationstrèsdirectement liésàl’avenir de

la constructionnavale.Maisdéjà s’ydessinentdesthèmesqui, commela dignité,le refus

dela honte,le respect despersonnes,le droit àun avenirfait d’autrechosequed’aumône,

vont prendre une importance croissanteet être à l’origine de mobilisations s’éloignant

résolument du seul terrain de l’emploien généralet du redémarrage du chantieren

particulier. Et sila lutte pourla reprise dela navale,danslaquelle les chômeurs n’ont

guèrequela déterminationet la radicalitédeleursformesd’actionà fairevaloir enpropre,

resteralongtempsle fil rouge del’action duComitédechômeurs, elleva se voirau fil des

mois redoublée par une multitudesd’actions et de revendications de plusen plus
spécifiques, construitesnon plus surle registre du droitau travail, mais sur celui des

droits sociaux du chômeur, ceux dontdépendent, quels que puissentêtrela situation de

l’emploi, les minimums sociauxen dessousdesquelsunesociété considère que lesdroits

fondamentaux dela personne et ducitoyen sont misen cause.D’où, prolongeant

l’expérienceacquise àproposdu chéquier deMarina,l’ouverture.d’unnouveaufront de

lutte en direction des différentes institutions de gestion du social.C’est ainsique

s’engageun bras de fer qui ne cessera plusavecl’Assédic. Le déclencheuren est la

rémunérationdes stagiaires.Enjuin 1989entraiteneffet en vigueurun accord UNEDIC

signéen décembre 1988faisantpasserle montantminimum de cetterémunération de

4223 à3227francs, à quoi s’ajoutait quele tempspasséen stagedevait désormais être

décompté dela durée d’indemnisation à laquelle les stagiaires avaientdroit comme

chômeurs. Des négociationsavecl’antennelocaledel’Assédic ayant échouéaunom du

respect d’une décisionnationale,le Comité décide alors une épreuve deforce avec

occupationde l’antenne dont lesresponsablesfiniront parcéderface àla détermination

des chômeurs et des soutiens qu’ilsreçoivent. Quelquesjours après les stagiaires se

voientoctroyés les mille francs mensuelssupplémentairesqu’ils réclamaient. Mais dans

la foulée, uneautre revendication venaitd’êtreacquisequiprendrauneplace essentielle

par la suite : outre les stagiaires,la questiondeschômeurs en"fins dedroits" avait été

posée,ceux qui n’ont pluspour survivrequeles aides distribuéesaucas par caspar le

Fonds social. Pour ceux-là, dontle Comitéavaitpréparéet défendules dossiers, près de

150.000francs supplémentairesvenaientd’être débloqués.Ce succèsouvrit la voie àune

série d’autres et dessinait les premierscontours de ce quideviendra un des axes

essentiels des Comités de chômeursqui ont depuis essaimés sur l’ensemble du

département.Il en est de mêmepour la questiondu logement. Très vite,le Comité de

chômeurs eut à faire aux séquelles classiques des situations de chômage qui se

prolongent ; coupures d’électricité, expulsionset autressaisiespour impayés.D’où un
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front de lutte qui deviendrapermanent où,à travers occupations,squatts et autres
affrontements aux représentants du droitet dela propriété,le chômeurs associésfont

valoir le "légitime"contrele "légal", le droit de vivredécemmentcontre l’arbitraire des

lois.
Sibien qu’au boutd’un temps l’idée s’imposeque"droits sociaux des chomeurs et droit

au travailsont les deuxpiliers inséparablesde notreaction" (p. 55).

3- Chômage et/ou exclusion : desdifficultés stratégiques

Pourautant,et commele reconnaitle responsable desComités quelques années plustard,

la miseen oeuvrede cette doublestratégieoùdevraits’articuler luttescontrel’exclusionet

luttespour l’emploi s’avère, à l’expérience,beaucoupmoins évidentequ’il n’y paraît. Il

y a là une difficulté inscrite dansla réalité même de l’expérience duchômage et qui

traverselargementlesfrontièresdesorganisations.

Un récenttexte interne au mouvementAC! en résumebien les termes (Debons C.,

1995).Rappelant quele mot d’ordrefondateurdumouvementlancé en1993("abolir le

chômage") posait"que lutte contrel’exclusion (mesures d’urgence)et lutte contre le

chômageet la précarité(transformationsde fond)sontindissolublementliées etappellent

des réponses étroitement articulées", l’auteur constate,pour s’en inquiéter, que l’action

immédiatesur les conditionsd’existencedeschômeursetprécairesprendinéxorablement

le passurunevéritableactioncontrele chômage,qui suppose des luttes de fondet à plus

long terme pour des objectifs telsque la créationd’emplois, la réduction du temps de

travail, ouuneautre redistribution desrichesses.En clair,"AC! a-t-il intégréle chômage

comme inéluctable et se contente-t-ilalors d’être une associationrevendicative de

solidaritéavec les chômeursdont l’ambition est d’obtenir des mesuresd’urgence pour

humaniser lechômage ?".

Et de fait, commele montre lebilan des actions des mouvements de chômeurs que
propose(cf. SeibelR. 1995),le "déséquilibre"estgrandentreactions immédiates et lutte

pourl’emploi. Qu’il s’agisse des questions de logement, de transport, decoupure d’eau,

de gaz ou d’électricité, ou des conditions de traitement desdossiers individuels ou

d’octroi d’aides parl’ANPE ou l’ASSEDIC, onpeut allonger une liste significative

d’actionsmenées sur toutle territoire etdontbonnombresontcouronnées de succès.Par

contre,s’agissant des questions d’emplois,nonseulementla liste devient beaucoup plus

courte, maissurtout, onn’y parle plusguère quede "débats", d’actions "symboliques"

oudeprojets.
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Cettesitutation peut, à un premierniveau, être interprétéecomme symptôme des

divergencesidéologico-politiques quitraversentcetypede mouvements,où le courantse

rattachant aux traditions etvaleursdel’action humanitaireetcaritativeprivilégiant l’aideet

la solidaritéauprès desexclusen laissantdansl’ombre (et/ou à d’autres)la question des

causes socio-économiques del’exclusion,domineraitaudétriment d’un courantréférant

plusdirectementaux traditionset valeursdel’action syndicale,et pour lequella priorité

est accordée aux transformations àapporter à un ordre socio-économique dont les

phénomènes d’exclusion nesont, via le chômage,que les séquelles. Mais unetelle

interprétationestmanifestementtrop courte.Commele dit le responsableduComitéCGT

dont onavu l’ancrage "syndical",comment prétendremobiliserdes genspour la défense

ou la créationd’emplois si on n’est mêmepascapabledefaire remettrel’électricité dans

leur logement ?

D’où, du côté des Comités CGT comme des autresassociations,la multiplication

d’actions sur de toutautresterrains,qui tendentà absorber l’essentiel de l’activité

militante, mais oùla perspective del’emploi tendàdisparaîtredel’horizon revendicatif.

Ce queconfirme l’impressionnantdécalageentred’un côté le niveau d’analyse et de

propositionsauquel se situent lesdocumentsdefond d’AC! (1994et 1995),et del’autre

la réalité desactions quece mouvementparvientà initier sur le terrain. Commele

confirment aussi les difficultés rencontrées parce mouvement pour élaborer ses

revendicationsenmatière deréductiondu travail (cf. Barnier, 1995)ou de "revenudécent

pour tous" (cf.Orban, 1997). Il y abien là un ensemble de questions transversales

auxquelles se heurtent tous desmouvementsdeprécaires,y compris les plusdéterminés

à dégager cesmouvements des traditions del’assistanceet de la solidaritéenvers les

exclus,pour en faire des mobilisations de massesusceptibles de participer àla

construction des alternatives socio-économiques seulessusceptibles d’apporter des

réponsesdefond et à long termeauxquestionsdel’exclusion.

De cesdifférentspoints de vue,auxquelsil faudraitajouterles multiplesobstaclesquela

situation de précaireoppose à unengagement militantdurable, on ne peut querejoindre

R. Castel. Cesmouvements rencontrenteffectivement les plus grandes difficultés à

construire et àfaire vivre, dansla réalitéquotidiennede leurs combats, uneorientation

stratégique suffisamment globaleet articuléequi, àl’instar de ce qu’aréussiàréaliserle

mouvement ouvrier,soit à même dedonner auxdiversesactions locales unsens etune

portéequi dépassent leurs particularités,et soitsusceptiblede les faire convergerautour

deperspectivescommunes etclairementidentifiéescommetelles.

Celà étant, s’en tenir à de tels constats serait à coup sûr nepasprendrela mesure des

questions soulevées par ces difficultéset contradictions.Ce serait ne pas voir qu’elles
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débordent de loin lesseulsmouvements de chômeurs, etqu’elles touchent aux

caractéristiquesmêmes dela conjonctureactuelle,comme auxformesd’actionsocialeque

cetteconjonctureautoriseetappelle.
Quelquesremarquesdevraient,àcepropos, attirernotreattention.

4- De l’utilité vitale des mouvements d’"inutiles"

La première est que du seulfait qu’ellesexistent et persistent au-delà detous leurs

"handicaps"et sur des modes irréductibles à de simples manifestations confuses et

sporadiques de colère, ces mobilisations obligent à moduler sérieusement l’idéeselon

laquelle l’exclusionplacerait inexorablement les individus qu’elle frappe dans une

situationqui ne leur laisserait d’autres alternatives quela passivité de l’assistanceet la

violence du désespoir. Entrela compassion caritative et les révoltes dela misère, ces

mouvements revendiquent et explorentmalgré toutes les difficultés quecelà peut

représenter,unetroisième voie où l’exclu n’est plus réductible austatut de "laissé pour

compte" (du progrès et de ses "dégats"), d’assisté (muet ou menaçant), ou de simple

"public cible" dont on gère les "handicaps", ou dont on encadre l’"agressitvité",et sur

lequelle discourspolitique,sécuritaire,caritatif ousavantestcensédevoirse "pencher".

A ce titre, ils participent d’uneprofonde etsans doute irréversible transformation des

représentationssociales etscientifiques dela questionsocialeet de ses métamorphoses.

En s’efforçantde placer les questions du chômageet dela précarité sur les devants dela

scènepolitico-médiatique, ils sont àla fois le symptôme et lesvecteurs d’une

"démarginalisation de la question desmarginalisations"(Avis de Recherches 1990),et

contribuentà inscriredansla quotidienneté dela vie socialeuneconvictionaujourd’hui

largement partagéequantau caractère désormais central et structurel du chômage(qui

n’est plus "frictionnel"), de la pauvreté (qui n’est plus"résiduelle"), ou dela

désaffiliation (quine se limite plusaux"marges"). Et sil’occupationrue du Dragonde

l’immeublevide d’un desfleuronsdela financene fut, comme ondit,qu’un "symbole",

ondoit aumoins reconnaître quele symboleen questionfut particulièrementfort et bien

ajusté :il matérialise, fût-ce surle mode dela simple résistance,cette contradiction

majeure dela conjoncture actuelle,qui veutqueles exclus campentdésormaisaucentre

d’un systèmequi les exclut maisdontils sontpourtantinexpulsables(Clot 1997c).

Il y a doncdans ces revendications et manifestations actives d’un "droit decité" (dans

tous les sens duterme), uneirrécusable affirmation citoyenne et une irréductible

résistanceau refoulement qui devraient nous inciter à plus de prudencedans les
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raisonnementset schémasintellectuelsquenousmanions.C’est particulièrementvrai des

glissements déductifs par lesquels onpassesubrepticement du repérage des

caractéristiques "systémiques" d’une situation, à l’identification par cesmêmes

caractéristiques des individusqui la vivent.Commesi l’individu pouvait se réduire à (et

se déduire de) ce quele système fait ouchercheà fairede lui. Ainsi,s’il estunechose

certainementjuste qued’insister sur lesmenacesquele chômage demassefait pesersur

les fondements dela citoyenneté, onconviendraque c’enest une toutautreque d’en

déduireun doutequelconque quantà la citoyennetédes sans travail. De même,s’il est

une chose entièrement pertinenteque de constaterl’assignation"structurelle", voire

"ontologique" (selon l’expression de Tosel1995),demillions d’individus à l’"inutilité

sociale",c’en est unetouteautre qued’en inféreràl’inutilité effectived’individus censés,

qui plusest, se penser eux-mêmescommeinutiles.

Ces questions, notons-le, semblentd’autantplus essentiellesqu’elles ne seposent pas

dansle vide social,mais dans uncontexte idéologiqueet politique particulièrement

inquiétant, oùcertains nesont pas loin des’interroger surla compatibilité entrela

situation d’exclusion et les attributs dela citoyenneté, oùle discours de la "fracture

sociale"peutjustifier toutes lesgestionsduales dusocial,où desmairesn’hésitentplus à

"purifier" lescentre-villeenenexpulsantlesSDF,pendantque d’autress’apprêtent, dans

certainesmunicipalitésàpromouvoirla "préférencenationale".

De ces différentspoints de vue où, qu’onle veuille ou non, s’entremêlentenjeux

théoriques etpolitiques, l’existencemême des mouvements d’exclusconstituent une

force derappelet un antidote vitaux dansla conjonctureactuelledu débatscientifiqueet

social.Et l’on peutpenserquecedébatn’auraitpasl’ampleurqu’il a aujourd’hui,queles

controversessavantesqui entourent les notions de "marginalisation",d’"exclusion", de

"vulnérabilisation", de"désaffiliation", ... n’auraientni la vitalité ni le sens qu’elles ont,

si les ainsi-nommés"marginaux", "exclus","vulnérables" etautres"désaffiliés"

n’avaientpris l’initiative publiquedecontrediredanslesfaits ceque ces termespeuvent,

selonl’usage qu’on en fait, avoir de théoriquement unilatéral et depolitiquement

dangereux.

5- Chômeurs et salariés: la convergence de décembre1995

En fait,on peut se demander sil’utilité de cesmouvementsnetient pasà la contribution

manifestequ’ils peuventapporter auxformesdela conflictualitésociale.

L’affrontement de novembre-décembre 1995,tel du moins qu’onl’a vécu dans les
bouchesdu Rhône,enestunexemplequi méritequ’on s’y arrête.
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A s’entenir à l’expérience de ces vingtdernièresannées,on aurait en effet pu penserque,

mis à part un groupe demilitants convaincus, chômeurs et précaires seseraient

globalement tenus à l’écartd’un affrontementsocialconduit, pour l’essentiel, par des

fonctionnairesenlutte pour leurs salaires, leursconditionsde travail, leurs statuts, leurs

retraitesou l’avenir deleurentreprise.

Pourtant les faits sont là. Les chômeurs deMarseilleet dela région ont été présentstout

au long dumouvement dedécembre, participant parmilliers à toutes les grandes

manifestations. Ils s’y sont affirméscomme une composante à partentière de

l’affrontement, allant jusqu’à entraîner derrièreeux cheminots et postiers lors d’une

manifestation (celledu 30novembre)dontils avaientpris l’initiative.

On sait combienont été nombreuses lesinterrogationssurle sens etla portée de ce que

certains ont appeléle "tournant dedécembre"(Cailléet Le Goff, 1996). Or tout porte à

penserquela place qu’y ontpriseles chômeurs et précaires mérite réflexion,tantence

qui concerne l’évolution des mouvements de chômeurs, qu’en ce quiconcerne la

signification-mêmedu "tournant".

a)Duconflit salarialà la "révoltepopulaire" ?

La premièreremarque que l’on peutfaire concernela façon dont la présence des

mouvementsde chômeursetdeprécairesdanslesmanifestationsmarseillaisesa pesésur

le sens dumouvementet l’interprétationquel’on pouvaiten faire.

Depuis des années,hommes politiques etcommentateursn’avaient en effet de cesse que

dedénoncerdanstoute revendication émanantd’un secteur disposant d’un minimum de

garanties statutaires,la résistance catégorielle de "privilégiés",insensibles àl’intérêt

 général et audevoir de solidarité envers lesplus démunis. Ala limite, et selonla

problématique chère à A. Touraine des"in" et des "out",tout salarié était susceptible de

tombersous l’accusation d’aggraverla "fracturesociale"pour peu qu’il semetteen tête

dedéfendrele moindre de ses acquis.Et tel étaitbien un des axes forts dela stratégie

que,sûrsd’eux, les pouvoirspublicsontcru pouvoiradopterau nomde la solidarité et

dupartagedesdettes.

Mais les tentativesd’opposer les"nantis" auxpauvres,les"privilégiés" aux précaires,les

fonctionnaires auxusagers,le public au privé, la défense desacquis à lasolidarité

nationale, se sont heurtéesau large soutien dontont bénéficié les grévistes. Plusieurs

observateursl’ont noté :c’esttoutel’entreprisedeculpabilisationde ceux quiontencore

l’insigne chance dedisposerd’un statutqui s’esttrouvée questionnée. Ortout porte à

croirequel’attitude des chômeursa jouédansl’affaire un rôleessentiel,tanten direction

del’opinion publique et de l’image qu’ellepouvaitse faire du conflit que des grévistes

eux-mêmes et du sensqu’ils pouvaientdonneràleurspropres revendications.
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Ainsi, et alorsmême qu’ils sontparmi lespremièresvictimesde l’absence detransports

encommun,la solidarité active deschômeursaveclestraminotsmarseillais toutaulong

deleur conflit, aux portes del’entreprisecommedansla rue,nepouvaitquecontribuerà

élargir le sens de la lutte, et conforter auxyeux des grévistescomme àceux des

marseillaisla portée générale (défense du service public, lutte pour l’emploi) de leurs

revendications particulières (double statut, temps de travail, ...). Dequoi relativiserles

protestations de ceux qui cherchaient à stigmatiserle mouvement aunom "des-

marseillais-les-plus-démunis-pris-en-otage-par-les-grévistes".

Au fond, l’implication active des chômeurs danscemouvement étaitcommela partiela

plusvisibledel’iceberg desympathieet desoutiendontbénéficiait lemouvementdansde

larges couches dela société. Leur présence, via les responsables des Comités de

chômeurs, aux assemblées de grévistes, leur participation massive aux cortèges sous

leurs propres banderolles, leurfaçon de mêler auxrevendications salarialesleurs

témoignagessur la misère moderneet surla radicalitédes résistances que cette misère

inspire, les initiatives qu’ilsont prises poureux-mêmeset qu’ils ont verséesau bilan

généraldu mouvement,tout celàa constitué autant d’actesforts,tant symboliquesque

matériels, dont sesont manifestementnourris la détermination des grévistes etce

sentimentlargementpartagé querésumeC. Hoareauen disant que"le mouvementde

décembrec’est pas seulement unmouvementdes salariés. C’était un mouvement

vraimentpopulaire, il a donnél’espoirquelepeupleserévoltait".

Retenonsdonccette idéequela part priseparla frangela plus mobiliséedes"exclus" au

mouvementde décembre asansdouteétéun dessymptômesenmême tempsqu’un des

vecteurs clés dela capacité decemouvementà dépasser très tôt, et malgré lesbases

catégorielles relativement étroites de sonnoyaudur, les limites d’unesimpleréaction

corporative.Au fond, ce quele début de rencontre entrechômeurs et salariés dans

l’affrontementdedécembre95 apeut-êtrele mieuxréussiàmontrer,c’est quela "fracture

sociale" nepassaitpas sisimplementlà oùcertainsvoudraientla voir passer,quedansla

consciencedemillions depersonnessontracé s’estmanifestementdéplacé"versle haut",

du côtédecequi sépare les centres de décisions économiques et financiers durestedu
corpssocial.

Ce qui,a contrario, pourrait alors signifier qu’un mouvementsalarial n’aguèrede

chancesaujourd’hui d’établir unrapportdesforces favorables’il n’est pasenmesurede

faire, à l’échellequi estla sienne (entreprise, territoire,nation, ...),la démonstration de

1"’universalité" de ses revendications et de convaincre lessans emplois etleurs
organisationsdele rejoindre.

Restealorsàessayer de mieuxcomprendrecequi fait qu’auxyeux des chômeurs et de

leursorganisations, les conditions d’unetelle convergencese sont trouvées,fin 95, au
moins partiellement réunies.
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b) "Chômeur c’estdéjàinjuste.payeur.j’te dis pas!"
Au point de départ decetteconvergence,il y aévidemmentle Plan Juppé. Chômeurs et

précaires ne pouvaient en effetguèrerester insensibles ni àl’augmentation du forfait

hospitalier, niau blocage et à l’imposition des allocationsfamiliales, ni surtout au

cynismequi,au nomdela "défense"dela protection sociale etde son "universalisation",

consiste àpousserle "partage dela misère"jusqu’à appliquerle RDS aux précaires les

plus... "nantis".On peut en dire autant decette"politique de santépublique" qui ne sait

plusconcevoir l’avenirautrementqu’entermes de "réduction des dépenses",quanddes

millions de ménages font l’expérience quotidienned’un système à deuxvitessesdans

lequell’accélération des progrès médicaux à un pôles’accompagne, à l’autre, d’une

dégradationconstante du droiteffectif àla santé.Au-delà,comment accepter l’idée d’une

sécuritédonton annonce qu’il faut"maîtriser" lescoûts,quandla réalitévécueest celle

d’une insécuritégalopante qui exigeraitau contraire l’élargissement du système de

protection sociale etsanitaire (Friot1996).Alors le sentiment de nos interlocuteurs est

que tropc’est trop. Commele dit C. Hoareau,"on a même paseu de débat là-dessus,

l’unanimité s’est faite tout desuitepour refuserle Plan Juppéetfaire le lien entreles

déficitset le nombre de chômeurs".Et sousle titre "Chômeurs’estdéjà injuste,payeur,

j’te dispas!", un tract d’AC! rappelle cetteéquationdebonsens qui veut que 3millions

dechômeursc’est 180milliards demanqueàgagnerpourla Sécuritésociale.

Le sentiment d’injusticeet le cynisme attribuéau projetgouvernemental,pourqui tout ne

seraitplusqu’affaire de ratiosbudgétaires,ont doncmanifestement, pour les chômeurs

comme pour lesautres,joué un rôle majeurdansla convergence transcatégorielle de

décembre95.

Mais,là commeailleurs, ceci nepeutsuffireà expliquerl’ampleuretle sens dela réaction

sociale. C.Hoareau yinsiste : la mobilisation chômeusen’est pas l’effet d’une

conjoncture, fût-elle favorable. Lesmilliers de chômeurssurla Canebière, leurprésence

constanteauprès des salariésen grève,"ce n’estpas un champignon qui pousseen une

nuit". Commepour lesautrescomposantes dumouvement,c’est avant toutle résultat

d’un long travail, d’une maturation,d’un bougédans les conscienceset dans les

capacitésd’action.

Deux sériesderemarques peuventêtrefaitesàcepropos.

c) De décembresen décembres :un mouvementqui s’enracine. sestructure et

s’identifie
La première estque, contrairement àcequ’on apu écrire de ceux qui ont soutenu le

mouvement sansy participer, les chômeurs n’ont pasdonné"proccuration",ni"délégué"
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leur actionaux grévistes, ni même cantonné cetteaction àunesimple manifestation de

solidarité.Ils n’ont jamais été "àla remorque"des salariéssurla mobilisation desquelsils

auraient"greffés" leursrevendications selonl’expressiond’O. Gallandet deM.V. Louis.
Ils ne se sont pas contentés dedemanderà "ceuxqui peuventencore s’exprimerparce

qu’ils disposent aumoinsd’un minimumpourvivre" qu’ils donnentdans leursluttes"la

premièreplaceaux plus faibles et aux plusdémunis"6. Cette place, ils l’ont prisepar et
pour eux-mêmes,nonpascomme des"assistés"qui devraientl’être jusquedansl’action,

mais demanièreautonome et surla basedeleurspropresrevendications.
Lapreuvela plusmanifesteen estquec’esten pleinmouvement(le 11décembre)quele

Comité de chômeurs des Bouches-du-Rhôneobtientenfin la réunion dela table ronde

qu’il réclamedepuis des moisau Préfetà proposdela prime de Noël,et que c’esten

pleinemanifestation(le 15décembre)quele présidentdu Conseil Général signifieenfin

au Comitéson accordaveclespropositionsdeschômeursquantà la créationd’un Fonds

interpartenarialpour financer cetteprime.Sansaucundoute,l’ampleur dela mobilisation

sociale dumomenta-t-ellepesélourddansla balance.Restequel’avancéeréaliséeàcette

occasionvients’inscrireaubilan d’annéesdeluttes, dontl’origine remonteàl’occupation

de l’Assedic par les chômeurs deLa Ciotat sept ansavant, et qui ontculminé en

décembre94avec3.000manifestantspour l’octroi d’uneprime"forfaitaire etuniforme

pourtous",un "droit" et nonuneaideponctuelle,nominativeet attribuéeau casparcas.

D’une certainefaçondonc, on nepeut comprendrela convergencechômeurs/salariés de

décembre95 si l’on omet qued’annéeen année,dans les Bouches-du-Rhône d’abord.

puis au-delà,"décembre,c’estdevenule moisdes chômeurs,au-delàdela questiondela

prime", pourreprendre l’expressionde C.Hoareau.

Au fond, peut-être est-celà quele mouvementdedécembreatrouvétouteunepartde sa

forceet de son originalité : dansle fait des’êtrearticuléet développé, pour ainsi dire,

commeun "mouvement gigogne",commeun "mouvementdemouvements"déjàinitiés

bien avantlui et sur desbasespropresaux différentes"corporations", mais quiont su

trouver,faceà la miseencause de cet"acquisdesacquis"quesont les servicespublicset

le systèmedeprotection socialeet sanitaire,les formesd’action,les symboles etlesmots

pour converger, tout en respectant lesspécificités"sectorielles"du conflit. Cequenous

disons icipourle mouvement deschômeurssembleeneffet valoir pour tous lesautres

secteurs,commec’est manifestementle cas du "conflit dansle conflit" conduitpar les

traminotsmarseillais (Pendariès1996).

Une choseestsûre, en toutcas :la présencedes chômeurs ne relevait ni dela "charité

militante" (et coupable) des salariésen lutte,ni duralliementtactiqueà unaffrontement
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dont on estexclu, ni de l’exploitationopportuned’une conjonctureinédite. Elle

s’enracine,commele dit C.Hoareau,"dansungros travail pour développerla démarche

militante qui est àconquérir chezleschômeurs,etpour inscrirel’action dansla durée".

Elle s’appuiesurla démultiplication descapacitésmilitantes quepermetl’essaimage des

Comités de chômeursjusque dans les quartiers les plusdéshérités, où ilsviennent

occuperla placelaisséevidepar lesorganisationstraditionnellesdel’actionmilitante.Elle

estenfin lesigned’uneévolution lentemaisréelledes esprits :"ça fait 3-4ansqu’on

tournedans les cités avec nostracts, l’idée du refus du chômage a vraimentgrandi",

notamment chez les jeunes. D’autantqu’action aprèsaction, etmalgré le refus des

administrations de reconnaître les organisations de chômeurs comme interlocuteurs

qualifiés, l’idée-mêmequ’un militantisme chômeur est possibleet efficacegagne en

crédibilitéauxyeux de toutle monde,chômeurs ou non.Ainsi, s’agissant dela primede

Noël, "ils voient qu’on est capabled’arracher 2,6 milliards auxASSEDIC,ça fait

réfléchir tout lemonde".

Il sembledoncqu’à l’encontredes analyses selon lesquelles lesexclus dusystème n’ont

d’autre alternative quela souffrance muette ou l’explosion de colère,la mobilisation

chômeuse de décembre 95attestequequelquechose estbien en train de changer. Ces

changements, depuis quelques années, semblent affecter lacapacité des chômeurs et

précaires à se doter en propre des moyens de constituer un mouvementsocial à part

entière, susceptible de peserdans lesaffrontements sociaux,voire de contribuer à un

renouveaudu style dela conflictualitésociale dansnotrepays.

d) Luttespour la vie, luttespourl’emploi :unejonction quitrouve peuà peuses

marques ?

A celàs’ajoute un autre aspect des évolutionsqui ont convergédansle mouvement de

décembre: il s’agit dela place que lesmouvementsde chômeurs donnent aux questions

del’emploi, ouplusexactement, dela façon dontils parviennentà articuler"luttespourla

(sur)vie"et luttespour l’emploi.

Commeon l’a dit, de l’avis mêmedes militantsle risque étaiteneffet que l’urgence des

luttessurdesobjectifs desurvie(allocations, droits sociaux, primes etaidesdiverses,

logement, transports,etc...) absorbel’essentiel des énergies, ettransforme les luttes

contre le chômage en luttes pour son"humanisation", conduisant à enentériner la

"fatalité" fauted’intervenir sur lesquestionsdel’emploi et de l’altemative àopposeraux

modèles actuels de gestion socialeet économique. Au-delà, à travers les difficultés à

articulerluttespourla vieet luttespourl’emploi, c’estla possibilitémême d’unejonction

entreluttessalarialeset combatscontrel’exclusionqui setrouveposée.
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Or surceterrain, les choses semblent avoir significativement bougé.C’est en tout cas

l’avis de C. Hoareau :"avecl’expérience,je ferais plus trop la frontière entre les deux.

Quandlesgenssont trop dansla misère,c’estvrai que l’emploi c’est trop loin d’eux.

Mais avecla prime de Noël, parexemple,tu t’aperçoisqu’ils prennent consciencedans

leur action. Ils s’aperçoivent que du momentoù on constitueuneforce pour gagner

quelquechose,onpeut gagner d’autreschoses.Il faut pas sousestimercetaspect-là,et il

faut surtoutpasopposerleschoses.Quandlesgensontpris confianceeneux, ilsontpris

confiance pourtout". En somme,l’action fut-elleponctuelle,a sapropredynamique, et

lesmobilisationsqu’ellesuscite, les formesdeconsciencequ’elleentraîne,nerestentpas

apriori enferméesdans leslimites initialesdel’objectif qu’elle s’estfixé. D’autantqu’"il

n’y a pasun tract du Comitéde chômeursqui posepas le problèmede l’emploi. On a

cette démarche,je dirais presque éducative,de dire ’il faut pas selimiter à la prime de

Noël, il faut sebattre toutel’année’". D’unemanièregénérale,"il n’y apas unconflit de

longueduréesansla présencedu Comitédechômeurs,y comprisaveccontributionà la

solidarité financière". Cesontainsi leschômeursqui constituent le grosdesmanifestants

réunis parl’UL-CGT contre leslicenciementsdans ungrand magasin ducentre de

Marseille.De même,pendantla grèvedesPostesen93, "on a toujoursété aveceux. Et il

faut voir comment ils parlentdu Comité chômeursmaintenant. Ca a permis des

embauchesaucentrede tri, même sila direction essaiede revenirdessusmaintenant".

Autre exemple :en 94, après avoir ouvertun "bureaud’embauche"avec l’appui des

cheminots de Marseille,le Comité de chômeurs envahitle Comité d’entreprise et y

dépose 150 candidaturesen appuyant sadémarche parcettemenace :"si eux (les

cheminots)ne peuvent pas fairegrève tous lesjours, nous lesrails on peut vousles

bloquer tous les jours, 100 chomeursça suffitpour bloquer la gare". Sansdouteles

fortestraditions syndicales propresauxgrandes entreprises publiques font-elles de ces

dernièresunecible privilégiée dece type d’action. Mais le Comité de chômeurs se s’y

limite pas pourautant. L’exemplele plus parlant estle bras de fer engagéavecles

promoteurset les entreprises d’une vasteopérationd’urbanismecommercial où, suite à

des actions répétées avec occupations duchantieret le soutien des salariés surplace,le

Comité de chômeurs obtient l’embauche surle chantierd’une cinquantaine dejeunes du

quartier, et l’ouverture destages deformationpour90 autresen vuede leurembauche à

l’ouverturedela grande surface.

Pourunepart essentielle,la rencontre dedécembreentre les chômeurs et des salariés,

dontlesplate-formesrevendicativescomportaient toutesunvolet concernantlesmanques

d’effectifs oula titularisation des pécaires,est doncàmettreau comptedes acquis d’une

stratégie de mobilisation contrel’exclusionqui, commele dit C. Hoareau,"a toujours

deuxpiliers : l’emploi et le droit devivre ". Symboledecettestratégie: aumomentoùle..
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mouvementde décembre atteintson point culminant,"le 11 on avaitla manif à la

Préfecturesur laprime de Noël,et le 12onbloquait la ZACStAndré sur l’emploi. C’est

vrai qu’il y a 3-4ans on avaitpas ceniveaudeconscience.Dans les quartiers, audébut,

lesréactionsc’était : ’le Comitéde chômeursoui, la CGTnon !’, ou alors : ’lessalariés,

ils gagnenttous 8.000F.par mois, c’esttousdescons !’. Aujourdhui ça a drôlement

évolué.Onnousreprochemêmedepas êtreassezprésentsauxmanifsdes salariés".

A quoi il faut ajouter des évolutions, en quelque sorte réciproques, du côté des salariés.

Celà fait en effet quelques tempsqu’à Marseille (àla Poste, à laSNCF, dans les

Télécom, ...) etailleurs (cf.notammentle conflit d’Alsthom), les revendications et les

luttes salariales intègrent de plusen plussouvent les questions de la titularisation des

CDDet de l’embauche desCES,ets’adressent parlà même,via les jeunesnotamment,à

l’ensembledeschômeurs. Et on peutdirequ’à l’instar destraminots marseillaisrefusant

le "double statut", c’est dans sacapacité à ouvrir lesrevendications salariales aux

questions du chômage, dela précaritéet del’emploi desnouvelles générations, quele

mouvement de décembre a conquit une grande part dusoutien populaire dontil a

bénéficié.
Sansdouteces convergences sont-elles encore insuffisantes etsouventlimitées aux

grandesentreprises de servicepublic.Au-delà,onremarqueraquec’est le plus souvent à

l’Etat, via les ASSEDIC, l’ANPE ou lesentreprises publiques, et trèsrarementaux

patrons et aux entreprisesprivées, que s’adressent les Comités dechômeurs. Ce que

reconnaît C. Hoareau qui yvoit un vrai problème, etn’exclut pas, par exemple,

"d’envahir unjour la chambre patronale.C’était paspensableil y a deux ans, ça fait

partie del’évolution de la consciencedeschômeurs".

De même,à son avis,"cetteconvergence sefait plus souventsous la pression des

chômeurs qu’àl’initiative des salariés.Au départ, les salariés ils n’y croientpas

facilement,mêmeà La Ciotatils n’y croyaientpas".

Reste qu’untournant est peut-être entrain d’être opéré sur cesquestions et quele

mouvement de décembreen marque une étapequi pourrait laisser des tracesdans les

conscienceset les formesd’action.C’esten toutcasle sensque C. Hoareau donne,pour

sapart,à la décision du derniercongrèsdela CGTdesyndiquerles chômeurs :"la CGT

a pris duretard là-dessus.Mais l’idée majoritaire maintenantdansla CGTc’est quele

mouvementsocial nesefera passansleschômeurs".

S’il en estainsi, deux questionsaumoins nepourrontplus longtemps être ignorées du

débatsocial,et dudébat syndicalen particulier.
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6- L’enjeu des "droits à"

La première est laplace remarquablequeprend dans ces mouvements le thème des

"droits à".En effet, qu’il s’agisse dulogement,del’emploi, des conditions devie, dela

santé, des indemnités de chômage, des transports, del’aide sociale, etc...la

caractéristiquesansdoutela mieux partagée de ces mouvements est derevendiquerle

respect dedroits,et de droits qu’on amême, quandc’est possible (cf. lessquatt), "le

droit deprendre" lorsqu’ils sontbafoués.Commesi, faceà l’éclatement des situations,la

question desdroits de l’individu étaitla seulesusceptibled’unifier et de faireconverger

lesactionsdisséminées qu’ellessuscitent.

Sansdoutepeut-on y voirle symptômedesfaiblesses constitutives de ces mouvements.

On peut ainsi considérer queface aux difficultés objectives, voire auxréticences

explicites, à faireconverger lesluttes de précairesautour d’objectifs revendicatifs

clairement définis,chiffrableset négociablesdansun rapport deforce susceptible de

toucher auxfondements del’ordre socio-économique,il est plus aisé,voire plus

"rentable" en termesmilitants, des’en tenir à l’énoncé consensuel de revendications

généreuses mais défensives, relevant plus dela problématique humanitairequede la

construction d’alternatives sociales. Onpeut même craindre quela multiplication des

luttes menées sur desquestionscomme les allocations etaides à destination des

chômeurs,la gratuité des transportspour lesprécaires,ou la réquisition des logements

videsau profit des sans logis, ne soit,par nature et selon une logique bien connue,

"récupérées"par unsystème dont ellesassureraienten fin decompte la reproductionen

l’obligeant,au nom des valeurs de"cohésionsociale", àunegestion plus"humaine"et

"pacifiée"d’une l’exclusiondont leseffets les plusinacceptablesne seraientqu’adoucis.

En clair, commenousle disait unemilitante chômeuse, se battre pour les"droits des

exclus",n’est-cepas,aufond, "institutionnaliserle statutd’exclu" et dualiser unpeuplus

la sociétésans toucher à aucun deséléments de structure quien font une société

d’exclusion?
La questionestimportante etrecouvre,on le sait,des enjeuxtrès actuels.Mais onpeut se

demander si unetelle lecture des chosesprend toute la mesure des évolutions et
potentialitésdela conjonctureactuelle.

On peuttout d’abord se demander si,pourpeuquecesluttesdurent et s’élargissent, leur

"récupération"par un système deprotectionet d’assistanceà bout desouffle, vapouvoir

durerencore longtemps. D’où d’ailleursla crainte deceuxqui s’inquiètent dela "paix

sociale" faceauxrisquesd’implosion quecomporteraitune"solution" libérale àla crise.
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Au-delà, onpeut sedemander si, à traversle caractère deplus enplus militant et "de

masse"qu’elles prennent, ces mobilisations nesont pas en train desubvertir les

adhérenceshistoriques quela problématiquedes "droitsà" peut avoiraveclesapproches

caritativesde la question sociale."Nous nevoulonspas l’assistance, nila charité ; nous

voulons desdroits", disait une responsabled’AC! lors d’une rencontrenationale.

Comme sidans le contexted’une décomposition avancée du système de protection et

d’aide sociales, revendiquer ses droits, y comprisceuxcensés relever de ce système,

prenaituneportée et réclamait des dispositionsdésormaisirréductibles aux approches

assistancielles.

C’esten tout cas l’hypothèse pourlaquellenous sommes tentés d’opter, en considérant

que ces mobilisations sont aujourd’hui devenuesun des vecteursprivilégiés d’une

questiondeplusenpluscentraledans lesdébatset affrontementsqui ne manqueront pas

de croîtreau fur et à mesure dela dégradationla situation sociale :celle des acquis

sociaux et civilisationnels decequ’on appellela sociétésalariale,grâce auxquels de

vastescouchessocialesont vu, lentement mais sûrement, sedesserrer l’étaudelamisère,

dela précaritéet dela dépendance, et dontunepart essentielle repose surle système de

droits et d’assurances collectifs que l’histoiresociale a attachésau statut desalarié-

citoyen.

Onpeutainsi nevoir dans lesguérillasquemènentrégulièrementnombred’associations

de chômeursface aux ASSEDIC ou àl’ANPE, quele typemême de combatdéfensif

participant,au mieux, dela solidarité et del’amélioration marginale et temporaire des

situations lesplus dramatiques. Mais onpeut aussiy lire toutautrechose. Onpeuty voir

la résistance opiniâtre àla spiraled’individualisation caractéristique des logiques de

l’exclusion et de sa gestion libérale, etla tentativetêtuedereconstruiredu collectiflà où

règnele cas individuel,en se réappropriantcequi, dansla condition de chômeur, reste

des acquis collectifs du statut salarial ; à savoir, lesdroits.du chômeur. Surcepoint, le

récitdétaillédes actionsdel’APEIS contrel’humiliation et l’isolement(cf.ci-dessous)est

unprécieuxtémoignagesurle sensde cesluttes dontl’enjeun’estautreque deréinscrire

les situations individuellesquel’exclusion atomise, dans l’ordre desdroits collectifs du

chômeur, constitutifs dela citoyenneté salariale conquise parplusd’un siècle de luttes

ouvrières.

Certes,il y aurait quelqu’illusion à attendre desforcesdispersées que rassemblent ces

mouvementsqu’ellespuissent,pour l’heureet parelles-mêmes, porterles mobilisationsà

la hauteurdetels enjeux. D’autantque,commele montrentpar exemple les débats sur les

dispositifs type RMI et les rapports àconserver ou non entre travail etrevenus, les

divergences ne manquent pas quant auxbasessur lesquelles construire une nouvelle

citoyenneté.Restequepar leurfaçond’opposerauxlogiquesdedérégulationlibéraledes

rapportssociauxet d’atomisation assistancielle et"contractuelle" des situations

La documentation Française :  Les chômeurs en mouvement(s)



individuelles,la dimension citoyenne eten quelquesorte"statutaire"des droits autour

desquels ilsmobilisent, ces mouvementsjouentun rôle essentielet relativement inédit

dans les rapports deforceactuels. Malgréleurs "handicaps"et leurs contradictions, et

fût-ce dans certains cas àleur corps défendant,en faisant revivre par leurs actions

quotidiennes les traces résistantes quele mouvementouvrier a laisséesdans les

consciences et les aspirations, cesmouvements contribuent,de manière certainement

irremplaçableà maintenir ouvertle débatsur lesenjeux proprementcivilisationnels dela

crise.

7- Le salariat en question.

L’autre questionconcerne les difficultésévoquées ci-dessus àarticuler luttes contre

l’exclusionet luttes pour l’emploi. Cesdifficultés renvoientpour une large part à des

obstacles objectifs (urgence des situations, conditions militantes),mais peuvent

également renvoyerà des options de fond.Ainsi, si pour certains mouvements, se

référant notammentà la Constitution,le droit à l’emploi compteau nombre des droits

sociaux fondamentaux, d’autres refusent del’inclure à leur programme d’action,voire

mêmey dénoncent une"revendicationdésormaisréactionnaire", comme a pule faire le
Syndicatdes chômeurs initié par M. Pagataudébutdes années 80 (cf. Baudouin et alii

1990).

Il y a là, àn’enpas douter,unedesraisonsessentiellesdesdifficultésque rencontrent les

résistances protestataires que mobilisent ces mouvements à s’élargirdans une

interventionsur les grands choixsocio-économiquesqui, àtraversle chômagede masse,

sontàl’origine dela précaritéet dela relégationsociale.

Maislà encore,on risquedemalcomprendrelesenjeuxde ces difficultés si l’onn’y voit

queles"handicaps"desmouvementsdeluttecontrel’exclusion.

On doit tout d’abord noter que cesproblèmessont loin d’être l’apannage des

mouvementsde chômeurs. Forceesteneffet deconstaterque, passées les analyses et les

déclarations sur les menaces que fontpeserla précaritéet l’exclusion sur l’ensemble du

monde du travail, ces questions restentmarginalesdansle quotidien du mouvement

ouvrier.

On peut même dire,commele suggère Th.Hirszberg(1994), que les mouvements de

précaires trouventlà une part essentielle deleursracines. D’où, d’ailleurs,une des

originalités dela situation des années 80-90.Contrairementaux années 30 où,via la

CGTU, c’estle mouvement ouvrierqui prendl’initiative d’organiseret demobiliserles
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chômeurs7, les mouvements de précaires se développent aujourd’hui sous desformes

largementautonomes eten margedesorganisationssyndicales,soit surun terraindéserté

par des syndicats qui,commela CFDT ou FO,ont choiside remettre aux chômeursle

soinde s’auto-organiser(avecle soutienéventuel de quelques syndicalistes convaincus),

soit,dansle cas dela CGT, au travers de comités ou d’associations initiés etsoutenus

parle syndicat, maisle plus souvent dotés d’unetelle indépendance d’organisation et

d’actionque leurs activités restent largementpériphériqueset que leurconvergenceavec

lesluttessalarialesreste à êtreconstruite.

D’unecertainefaçondonc, les difficultésquerencontrentles mouvements dechômeursà

investir le terrainde l’emploi nesont,quel’envers de celles que rencontreaujourd’huile

mouvement ouvrierface auxquestions de l’exclusion. C’estpour lui unehistoire qui

commence à son origine : lesjeux du "dedans"et du "dehors", del"’inclusion" et de

l"’exclusion", sont aussi vieux quele capitalisme industriel (Clot1997c). On peut ainsi

considérer quela première"exclusion" de masse moderne date dela formation de la

classeouvrièreelle-même,commeforce detravailséparéede ses moyens deréalisation et

dereproduction.Au-delà,c’esttoutel’histoire dela constitutiondu capitalisme industriel

du XIX˚ siècle à nos jours, qui peut être lue comme unesuccession de cycles

d’aspiration/refoulement,d’inclusion/exclusiondu travail par le système salarial.Mais

commele rappellent les historiens,la comparaison dela conjoncture actuelleavecce

passé,notammentavecla crise des années 30,s’arrêtelà.

Jusqu’audébut du siècle,la condition ouvrièreest,eneffet, partiellementréversible,

commeen attestela forte hétérogénéité du premiersalariat (cf. notamment lafigure

indécisemais longtemps résistante del’ouvrier-paysan).Et ceci vautjusqu’aux années

30, où malgréla forte croissance du salariatindustriel,le monde agricole etl’artisanat,

joints au développement del’emploi public, sontencore à mêmed’absorberunepart

significativedesrétractionsdusalariat,et fonctionnentdonccomme amortisseurssociaux

des crises. Cequi n’est plus le casaujourd’hui. Sousl’effet de l’industrialisation de

masse des années50-60 (accompagnée d’unpuissantdéveloppement dela fonction

publique),l’emploi salarié (dont les normeset statuts sesontdiffusées bien au-delà des

frontières du travail dépendant) tend àsaturerl’espacedes formes et statutsd’activité

professionnelle. L’essentiel dutravail est désormaisinstallédans le salariat.Au-delà du

travail, c’est l’ensemble desstatutssociaux, desmodesde socialisation et des formes de

l’existenceindividuelle quisetrouventtendanciellement"centrés","intégrés"parla forme

salarialedu travail. Cequi change alorsprofondémentle sens même du chômage et dela

précarité.Leur croissance, se faisantdésormaisen l’absence detoute alternative
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significative au travail salarié, donneaujourd’hui à l’exclusion une dimension de

"radicalité"qu’elle n’a sansdoute jamaiseue."Radicalité" certes atténuée par lesacquis

sociaux de lapériode antérieure etla multiplication des dispositifs d’assistance,mais

irréductible surle moyen-long terme.Le chômeuractuel(deplusenplus souvent fils ou

fille d’un parent lui-même chômeur) adésormaisle dos mur. Force de travail"libre" et

"abstraite"au point de se réduireauxpotentialitésd’unesubjectivité privée des moyens

des’objectiverdans uneactivitésocialesusceptiblede produire les richesses nécessaires

à sa reproduction,le salariéen "sureffectif" estbien le résultatd’uneexclusion : mais
d’uneexclusion sans autre lieu nidestinationque lesalariat lui-même,en ses formes

dégradées dela précarité et del’assistanat.Il estexclu del’emploi mais pas du salariat

dontil est, pour ainsi dire et au deux sensdel’expression,la "figure achevée" ;la forme

pureetfolle du salariésanstravail ni salaire.

D’où, la visibilité sociale irréductiblement croissante de cette"secondeexclusion" de

massepour laquelleil n’y a plusd’échappatoire: l’exclu campe désormaisaucentre du

systèmequi l’a convoqué, dontil est devenuimpossibledele chasser, et dontil ne fait,

au fond,quegrossir comme uneloupelescontradictionsinternes.D’où aussila nouvelle

centralitédansle débat de sociétéd’un mouvementde chômeursetd’excluspourlesquels

il n’y a plus guère d’alternative que de demander descomptes à unmodèle de

développement économique et social,dontils sontmoins les "laisséespourcompte"que

le symptômed’épuisement.

De cepoint de vue, les difficultésrencontréesparles mouvements sont lemiroir d’une

crisequi touche auxfondementsmêmesdumodèlede conflictualité sociale qui aconnu

son apogée aux lendemains dela secondeguerremondialeet qui constitue aujourd’hui

encore,peuou prou,la seuleréférencesolideenmatièredeluttessociales.

Dansce modèle, élaborédansle contexte du"cercle vertueux" de lacroissance

keynésienne et du"compromisfordien", le mouvement ouvrier tire saforce et sa

centralitéd’unesorte de "cerclevertueuxduconflit social" danslequellesluttes ouvrières

pouvaient prétendrevaloir et ont,pour une part au moins, effectivement valu, pour

l’ensembledesluttessociales, voirepourla sociétéentière.Dans cecontexte où, àtravers

l’extensionetla solidificationdustatutsalarialet desgarantiesqui lui ontétéattachées,le

développement économique pouvait être synonyme deprogrèssocial,le chômage etla

précaritépouvaientêtre considéréscomme"frictionnels","conjoncturels"ou "résiduels",

et lesluttes syndicales sur les questionsd’emploi (effectifs,salaires, conditions de

travail, tempsdetravail, ...) constituaient,parelles-mêmeset demanière quasi-naturelle,

depuissantsfacteursd’intégrationsocialeetdeluttecontrel’exclusion.

Or, ce modèleest aujourd’huifondamentalementremis en cause.La nouvelle donne

économiqueet le tournant stratégiquequ’opèrentles Etatset les grandesentreprisesau
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coursdes années 70, rompentle "compromishistorique" entrele capital et letravail sur

lequel reposaient les"Trentesglorieuses". Les nouvellesnormes derentabilité

économique se retournent"contre lasociété"et imposent uncoupd’arrêtau mouvement

de solidification et d’unification dela condition salariale engagéau début du siècle, et

déclenchent unvaste processusd’éclatementdu monde salarié dont un des aspects

majeurs estun bouleversement radical des équilibres et relations entre les composantes

"actives"et "deréserve"de l’"arméeindustrielle"8. S’engagealors unesorte dedérive

tendancielle dedeux continents sociauxdont les expériences et préoccupations

s’éloignentirrésistiblement :d’un côtéunmouvementouvrierconcentré sur unnoyaude

plusenplus étroit de salariés stabilisés,concentrédans lesgrandesentreprisesprivéesou

publiques, qui voit sabasesociale se rétrécirau rythme accéléré des privatisations, des

planssociaux et dela remise en cause des statuts etconventions collectives, et dont

l’essentieldes forces militantes estabsorbéparlesluttes défensivesqui,dansle meilleur

des cas, freinentla dégradationen quantité etenqualité desemplois existants, maissont

incapablesd’ouvrir des perspectivescrédiblesettangiblessusceptiblesdefaire écho aux

préoccupationsdessanstravail ;et del’autre,une"surpopulationrelative" qui enfle,dont

la réinscriptiondansle travail devient de plusenplus aléatoire, partielle, précaire, voire

improbable, et pour laquelle, en l’absence detouteperspective crédible d’intégration

salariale, les questions des conditionsd’existence hors-travail,de politques sociales, dc

"droits sociaux", decitoyenneté, voire de simple survie, tendent à prendrele pas sur

touteautreconsidération.

D’où cette contradiction inédite ; alorsquelesnouvellesformes d’exploitation dutravail

et de gestion de l’emploisont, viala massification du chômage, auxfondements de

l’extensionet des formes modernes del’exclusion,lesluttessurle terraindu travail et dc

l’emploi ne constituent plus, par elles-mêmes et selonla dialectique vertueuse autour dc

laquellele mouvement ouvrier aconstruit les capacités"hégémoniques"qui furent les

siennes,les vecteurs crédibles etefficacesd’uneluttecontre l’exclusion.

Au fond, la question est desavoir si,comme A. Tosel (1995) enfait l’hypothèse en

reprenant un scénario de développement du capitalisme évoqué parMarx, lesformes

modernesdel’exclusionne placent pasle mouvementsocialen généralet lemouvement

ouvrieren particulier devant unesituationinéditeoù "la contradiction entrecapitalet

travail se développe jusqu’à l’oppositioncomplète",où l’affrontementsocialautour des

enjeux du travail s’épuise en une "dialectique bloquée",prend la forme d’une

"contradictionsansdéveloppement"remettanten causela perspective d’un capitalisme

qui se"suiciderait"pourpeuque lestravailleurss’enmêlent.
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Sansdouteunetelle lecturerisque-t-elle d’être tropunilatérale auregarddela complexité

des tendances et contradictions quitraversent aussibien le mondesalarial et le
mouvement ouvrier, quele monde del’exclusion et desmouvements de précaires.

Comme on l’arappeléplus haut,le fosséqui sépare"actifsoccupés"et "surnuméraires"

n’est jamais total :il esten permanencetraversédans les deuxsenspardes milliers de

trajectoires individuelles, etla contradiction entretravail et exclusion estprésente des

deux côtés, jusqueset y comprisau sein dusalariatle plus "intégré". Sansdoute aussi,

commele pense P. Bouffartigue (1993a), lesprécaires lesmoins coupés du salariat,

comme les luttes salarialessachantassocier les chômeurs à leurs initiatives, ont-ils un

rôledécisifàjouer dansle "débloquage"decettesituation.

Reste qu’elle oblige à poserla question dela centralitédela situation detravail et des

conflitsqu’elle structuredansl’économiegénéraledesmouvements sociaux et comme

matrice du politique(Schwartz 1996).Questiond’autant plus importante pourla

construction d’alternativesque,comme onl’a évoquéci-dessus àproposde l’enjeu des

"droits à",la miseencausede cettecentralitéest loinde neconstituerqu’un effetnégatif

dela crise,et qu’elle a étéobjectivementinitiéeparle mouvementouvrier lui-même, dont

lesconquêtesenmatièredestatutsalarialont nourrit l’irrésistible montéedesaspirationsà

émanciperles rythmes et valeurs dela vie quotidienneprivée et sociale des contraintes,

normeset"lois" del’activité productive.
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III- "DEPUIS QUE JE SUIS À L’A.P.E.I.S.,

JE VAIS MOINS À BREST"

Nous l’avons vu plus haut àpropos del’A.P.E.I.S. : c’est la transformation des

institutions"gelant" cette conditionqui donneson sens à cette mobilisationassociative

des chômeurs. Mais sans les appuis quelui fournissent lesformes desolidarité et

d’entraidemutuelle quiontété inventées àcette occasion, cette actionnourrieparle sens

d’uneinjustice partagéen’auraitpas prisl’ampleurqu’on lui connaît. R. Dethyrerapporte

ainsil’attitudede Denise,militanteàl’APEIS :

"On partait à dix ouquinzeà l’antennedel’Hay lesRosespour lesdemandesdefonds

social,on nepartait pas tantqu’on n’avait paslesrendez-vous.C’estquand onétait reçu

dans lesbureauxquej’ai beaucoup appris.Quandils sesontaperçus que nousavions

trop deconnaissances,ils ont rejetél’APEIS ; ils nousdonnaienttrop d’informations".

Il la commenteainsi : "Ici Denise évoquelesdémarches collectives del’APEIS, le rôle

du groupe.Une démarche empreinte dedignitévisantà donner, redonner unlien social

au groupequi assurela cohésion dans denouveauxrapportssociaux oùl’antagonisme

desrapportsdeproduction est remplacé parl’antagonismed’uneAssedic dontle refus du

dialogue permet sa stigmatisation et soudele groupe. (...)Au début,l’APEIS pouvait

assister aux entretiens;l’idée dela tiercepersonneaccompagnantle chômeur donne àla

fois un autre statut au droit,au chômeur, à l’employé. Ilmodifie le rapport

dominant/dominé, assistance/assurance, solidarité/charité. Le chômeurn’est plus un

demandeur d’emploimais un usager, unayant droit" (Dethyre 1994, p.50). Ce

renversementdela "stigmatisation"qui seportealorssur lesAssedicest un desressorts

principaux dela mobilisation psychologique des chômeurs "associés". Onpeut en

prendreun autre exemple,plus récent,issudes actions conduites parl’associationà

l’Assedicd’Argenteuil au mois d’Avril 1996, actions auxquellesil nous a été donné de

participer. Écoutonsle récit qu’en fait Philippe Villechallane,au chômagependant

presque trois ans et qui a rejointl’associationdepuispeu aumoment où nousl’avons

rencontré :

"Noussommesarrivés à l’Assedicavec65 personnespour obtenir uneaided’urgencedu

fonds social. La directrice nousa d’abord dit qu’il n’était pas possible dedonnerle

moindre rendez-vous. Leurcalendrier était bloqué. C’était le moment desvacances

scolairesetunepartie dupersonnelétaitabsente.Il a fallu discuter.Mais aprèsdiscussion

et devantla présencedes65personnes, ladirectrice a finalementacceptéd’en recevoir5
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l’après-midi même,5 le lendemainmatin.Elle s’estengagéeà recevoirles plusurgentsla

semained’aprèset, en tout étatde cause,a-t-elle dit, on lesaura tous vu avant le 29

Avril. Rien à voiraveclesdélaishabituellementpratiqués.

Donc,avecRichard on redescendet il prend la parole devantleschômeursqui étaientlà.

Il expliquece quela délégationvenaitd’obtenir pour l’après-midi même. Ace moment-

là, moi jemesuis dit : là, il y aunpiège terrible,qui ? Qui seradansles cinq ? C ’es t

Richardqui vajuger? Celui-là parcequ’il estétranger ?Celle-là parcequ’elle est femme

? Celui là encoreparce qu’il estmal habillé ?C’est impossible.Et là, il a dit : voilà ce

queje vouspropose. Vousêtestousdans l’urgence.Mais malheureusementil y a des

plus "urgents" qued’autres.Jevousconseilledevousvoir trèsvite. On n’a pas le temps.

Ladirectricevapartir. Il estmidi. Décidezvous-mêmequidoitpasserd’abord

Et là, lesgensse sont misen tas dansla cours,ont sorti leurs factures, lesmenacesde

coupuresd’électricité,d’huissier, etc.... Et tout ça sanshonte. Parce que Richard les a

mis en confiance. Ils sentaientqu’il y avait un vrai respectdans sondiscours. I l

s’adressaitpasà nouscommeuneassistante sociale.Enmême temps, il leurdisait quele

respect,la dignitéçase gagne.Lestenantsdespouvoirs,detousles pouvoirs,préfèrent

quelqu’unqui tend la main quequelqu’un qui lèvele poing. Richard - et moi aussi

maintenant,je l’imite sur ce point - il a ce discours là tout de suite avec les gens.

L’esprit c’estça.Si tu faisunedemandede fondssocial,tupeux resterun moiset demià

attendre.Là certainsontétéreçusl’après-midi.

Toutça s’estréglédansla cour. On peutpas choisir pourvous.Il y a desurgencesplus

urgentesqued’autres. On vousproposed’être citoyen, de voir qui aplus besoinqu’un

autre.Eh bien ! Lesgensont choisietpersonnen’a rien dit. Pas un motplus haut que

l’autre. Ils ontdécidé :moi j’ai presquerien à mangermais j’ai encore lecourant. Jepeux

boire chaudavecquelquechose...ça s’est fait de cettefaçon et je trouve quec’est

extraordinaireparce que,quandtu esdansla misère,franchement,tu ne penses plusqu’à

toi. C’estcetteréalitéqui fait toutela difficulté desassociationsde chômeurs.Quandtu es

à ceniveaude difficultés,tu n’as pasenviedele montrer,de t’étaler. Tun’as pasenvie

nonplus det’impliquer dansunerevendicationsocialeavecd’autres.Ils te rappellenttrop

ceque tu ne veuxpas être et quetu esquandmême.Tu rejettestout dela société.Tuas

oublié ce quec’estqu’unesociété.C’estdonc trèsdifficile d’organiserleschômeurs.

C’estpourquoi,dansla cour del’Assedic c’étaitun momenttrèsfort. Là Richard, il sait

faire. Tu neleprendraspasen défautsur le respect :à la fin, lescinqqui sontpassés,on

lesattendait.Ils sontressortisavecdeschèquestouchablesimmédiatement, des secours

d’urgencequi pouvait aller, selonlescas,jusqu’à trois mille francs.Et à ce momentlà,

les gensontapplaudi.Moi, ça megênait.Et là,Richard a applaudit aussi. Leschoses

vont trèsvite. Il n’a pasfait dediscours.Non, C’està vousqu’il faut dire merci. Voilà.

Ondoit avoir çaaufond de nous.Sinonondevientdesassistantessociales,au mauvais.
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sensdu terme.Ce seraitcatastrophique.J’ai enviequ’il y ait à la fois cettenotion de

respect,d’aide et de bataille. S’il manque un deces trois élémentsc’est boiteux.

D’ailleurs, si je réfléchis,dansla façon dontona réagi,on ne lesapplaudissait pas.On

s’applaudissaitlesuns les autrespour avoirfait ça ensemble.Onapplaudissaitl’action.

Celan’a rien d’évident.Combien depersonnesce seraientlaisséesapplaudir ? C’est

valorisant.Richard aurait pudire : non, non,c’estnormal, onestlà pour ça, onestune

association... Non,il les aapplaudit.L’associationc’esteux.

S’organiserquandtu eschômeurc’est trèsdur. Mais quandon y arrive on retrouvela

dignitéparce qu’on sent uneforce. On n’est plus seul.On pourrait d’ailleurs être une

force terrible mais onest5 millions d’unités dispersées.Dans lesAssedic,personnene

separle. Toutle monderegardeseschaussures. Bien sûr,il y a toujourslespetitsjeunes

desbanlieuesquifont commesi ça leur étaitégald’être là. Ontrouve toujourslesparades

qu’il faut. Mais chacunattendson numéro.Quandtu esà l’APEIS tu ne réagisplus

commeça parcequ’il y a desforcesderrière,unprojet"

Prenonsun autre exemple de cesretournementsde situation, toujours commentéspar

Philippe :

A St Denis,le 9 Mars, noussommesrentrés dans un supermarchéet on a rempli les

chariots de produits de premièrenécessité.Puis,on a bloqué les caisses et ona dit :

puisqu’on vit avecuneallocation dégressive(l’AUD) ondemandedoncpour cesproduits

des prixdégressifsaussi.

Lescaissièresétaientarrêtées,certainesriaient.Les vigilessontarrivés. Bousculade.Ils

voulaient arracherle mégaphoneà Richard. Ons’estmis devant.LeDirecteur estvenu.

Richarda pris la parole. La presseet la télévision,prévenues, sont rentrées.Chacun

portait surlui, commeleshomme-sandwich,desinscriptions,sonhistoire à lui. Aucun

motd’ordre. Des situations réellesconcrètes,vécuespar chacun.La misère rédigéepar

eux,avecleursmots,leur écriture, leursfautes,leurs colères.C’était commedesarticles

enpromotion ! Onestsorti. Il faisait beau.Le soleil nousattendait.Toutle mondeavait

redresséla tête.Plein d’entre nousétaiententréslà en traînant lespieds, lesépaules

rentrées.Après tusentaisqu’ils étaientdignes.Ils avaientreconquisquelquechoseet ça

grâceà cetteaction sensiblecontrelesmauvaiseshabitudesdu chariot vide.Chacuna

abandonnésescoursesà regret,frustré. Mais lesvigiles n’ont rien pu faire. Tu tesens

fort avec l’espoir.Car tu peuxjouer un rôle. Oncrèvede nepaspouvoir s’exprimer,de

nepas pouvoirdonner.ArmandGatti9 l’a montréavecles plus exclus des exclusen les

transformantenacteursde leur viesur un théâtre."
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Au traversdecerécit qui enrecoupebiend’autres,on peut mesurer, précisément, quela

mobilisationpersonnelledeschômeursn’estpossiblequ’enoppositionavecla condition

de chômeur. C’est contre la condition quiprétend le définir, dans une action de

désidentification,qu’un retour à soi peut seproduire.Mais, Il faut s’arrêterau préalable

surceque nousavonsappelé plushautune"conditionsociale"enrapprochantle sort fait

aux chômeursactuels desservitudesd’une néo-domesticité. On parlera ici de "la

condition" des chômeurs et précairesen un sens précisenempruntant àL. Le Guillant

(1984)unedéfinition qui en faitunesorte de"gestaltsociale",d’état tout entier comme

d’être unenfant,d’êtreun malade oud’êtreun "vieux". Cet "état" inscrit les chômeurs

dans des formes de subordinationet dedépendancepersonnelleà l’égarddesinstitutions

dont ils sont paradoxalement les"obligés" alors mêmequeces dernières,au fond, ne

sont jamais que leur système d’assurance.Il sont les "sansdroits" d’un "apartheid

social", aiment àdire les"associés"del’APEIS pour parler decettepermutation socio-

institutionnelle.

1- La condition de chômeur : une identification impossible

Les effets de ce retournementsont pervers. Car,d’une certainemanière, celui-ci

transformele problème social del’exclusionenproblèmepersonneldel’exclu. Cequela

situationcomported’impersonnel,d’objectif, deréelenun mot,n’estplusregardéqu’au

travers de l’histoirepersonnelle du chômeur ouplutôt - et c’est bien p i re  -  en

transformantcequela situation ad’impersonnelen problèmepersonnellesinstitutionsdu

chômageconvertissent-lavie singulière dechaquechômeuren "itinéraire" impersonnel.

On devientun demandeur. "A cinquante deux ans, vous pourriezfaire autre choseque

réclamer",s’entenddire Ginette par unemployé del’antenneAssedic de Villejuif

(DethyreetZediri-Corniou,1992).Cettealchimiesocialequi fait del’assuréunobligéest

la sourced’un déséquilibre psychologique carelle tendau chômeur un miroirqu’il

regardesanss’y voir. C’estce que nousappellerons sa "conditionsociale"et qu’onne

s’étonnerapasde voirdécritecommerecelant unpouvoirpathogène.

En "tombant" auchômage,eneffet,onn’entrepas,commecertainstravauxderecherche

le laissenttropcroire (Muller 1993)dansunetransitionpsychologiqueà gérerentredeux

emplois. De plus en plus, onépouse une condition, onpartageun état, on endosseun

statutdansun rapport social quidicte une contenance àl’existence.Du coup, celle-ci
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devient une épreuve faited’humiliations répétéesdans les couloirs institutionnels où

s’engendre lasortede"néantisationdel’être personnel"(LeGuillant 1984) propreàtoute

relationde dépendance. Celatransitepartouteslesmodalitésdel’abandonsocialdans

lequel, soitqu’on lui impose desexigences intolérables soitqu’on ne lui en propose

aucune, on interditauchômeur de se sentirréel. Onle soustraitau réel,c’est-à-dire au

possible.Philipperaconte ainsi sarencontreavecun autrechômeurdans unepermanence

del’APEIS :

"J’ai reçuun gars hébergédansunesorted’asile commeunSDF puisqu’onl’obligeait à

rentrer le soir à heures fixesetàpartir le matindela mêmemanière.Et sonhistoirem’a

glacé le sang: il sort d’une espècede mallettedesfeuilles de papier sur lesquelles

figuraient des plans.A l’échelle.Avec laperspective.Trèsbiendessinés. Ala suite de

quoi, il déclare : "vousvoyez,j’ai réfléchi. Onpourrait nous construiredespetitscubes

en bétonpour nous loger". Lescubesen questionétaientplus petits que lui.Lui et

d’autres,vivaientvoûtésdedans.Unepetitearmoire,juste la placed’une doucheet d’un

lit. Avecça,dit-il, je seraisheureux.Maisj’insiste sur lefait qu’il le pensaitvraiment.On

està la baissesur tout, mêmesur le rêvedesgens.Commentpeut-on rêverd’un petit

cube enbétondanslequel on nepeut mêmepas setenir droit ? Lefait qu’il l’ai imaginé

pluspetit quesataille n’estpasunhasard.Quandil a penséleplan il auraitpu imaginéun

plafond à 2 mètres. Onena tousl’habitude.C’estnormal.Non, lui il ne voulaitpasque

celaprennebeaucoup de place. Il nevoulaitpasgêner.D’ailleurs, les petits cubes, on

peut lesempilerpour quecelaprenne moinsdeplace.Il étaitprêt àvivrevoûté. Voilàce

qu’on arrive à faire avecl’assistanat.Desgensqui n’ont plus d’espoir,plus de rêves,
prêtsà secontenterdesmiettes".

Spolierquelqu’unde ses rêves ou plutôtle laisserrêverd’être moinsqu’un homme -

Philippea raison - c’estle déréaliserenl’enfermantdans sa réalité. On trouveaussides

témoignages significatifs de cerétrécissementde soi dansunebelle étude consacrée aux

femmes (Frigul, Bretin, Macêdo,Aussel,Thebaud-Mony1995, Vol. 1. p. 180). Privé

des rythmescentrifuges dutravail social,il devienttransparent, membre anonymed’un

groupe déclassé quidoit rester à saplace parcequ’il fait peur. Dans cegroupe

insaisissable et omniprésent, auquel onprend part maisqu’on ne rencontre jamais

vraimenton n’estpas seulement seul.Onest isolé.On n’estpas seulementisolé, on est

pareilaux autres. Onn’est pas seulementidentique,on est interchangeable. Ici,il n’est

pas inutiled’établir des comparaisonsavecla clinique del’aliénationqueLe Guillant a

élaboréeen étudiantla domesticitéet la relationdu colonisé etdu colonisateur.Il cite A.
Memmi :
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"Ils sontceci, ilssonttous lesmêmes, ditle colonisateur.Si la domestique colonisée ne

vientpasun matin,il ne dira pasqu’elle estmaladeouqu’elle triche ouqu’elle esttentée

de nepasrespecteruncontrat abusif. Il affirmeraqu’on ne peut pas compter sureux.Ce

n’est pas une clause de style. Il refused’envisager les événementspersonnels,

particuliers dela vie de sa domestique, cetteviedans saspécificité nel’intéressepas, sa

domestiquen’existepas commeindividu"(1984, p. 308).

Si l’on encroît de multiplestémoignageset l’expériencedes associations comparables à

l’APEIS, les personnels des institutions du chômageont toutes lespeines dumonde à ne

pas s’identifier à cesinstitutions aveugles, eux qui doivent, "en premièreligne" se

défendrecontrela violence dela relationqu’ils doiventvivreavecles chômeurs.

Mais il nous fautmieux approcherencore cette"solitude" qui semble à cepoint

caractéristique dela condition des chômeurs que nos interlocuteurs"associés"ont cru

devoirrésumerleuractionences termes : "Avecl’APEIS, plus jamais seul !".Enfait, on

peut sedemandersi auprincipe dela conditionque nouscherchons à comprendre,il n’y

a pasl’isolement ressenti par tous les"déplacés"ou les "transplantés".Dans cette

perspectivele chômeur partageraitla souffrance de tous lesindividus qui parla race,la

culture, les façons de penser etd’agir sont étrangersaumilieu où ils sont appelés à vivre

(Le Guillant 1984, p.315). Sacondition seraitfaite - surtoutpour le chômeur de

longuedurée - dechangement de places,d’aventureset d’incidentsrépétés, devaines

tentatives pour"s’en sortir", dedéceptions,d’épreuveset de déboires accumulés(p.

320), tout cela préparantle renoncementet la culpabilitéqui lui est toujours associée
quandtouta ététenté.

Allonsencoreplus loin : saconditionseraitfaited’uneidentification impossible.Surtout

ne pasdevenirun chômeurcommeunautreet pourtantneplusêtre untravailleurcomme

unautre. Appartenirà un groupesocial quilui confèreuneplace - quile stigmatisemais

le qualifie - sansvouloir en être et, simultanément, tenir àvivre dans unautre groupe

social qui,lui, le disqualifie.C’estce conflit qui le "suspendrait"entre deuxmondes et

qui l’isolerait, lui qui se sentirait alors"déplacé"partout. Poursoutenir cettehypothèse

nousavons déjà des données multiples très convergentes. Lecadre que R. Dethyre

interroge,aprèsavoir mentionnéqu’il "enveutà la terre entière",cequi sembleuneétape

vécue par beaucoup, explique :"Je ne voulais surtout pas être comme les autres

chômeurs car jem’estimaisintelligent, brillant; mais surtout pas un"hasbeen", un

précaire, un mecendifficulté, un déclassé.(...) Lapremièrefois quej’étais à l’APEIS,

je ne voulaispas êtrecomme eux.J’étais agressif contre lesautres, ceux quisont au

chômage,ils le cherchent.Dansle bâtimentil y aplein deboulot.Les intérimairesils ont
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les bras cassés,ce sont des bons à rien.Je nevoulaissurtout pasqu’on meconsidère

commeça. (...)Je ne voulais plusvoir personne.Lespotes c’est moi qui lesévitais.

J’avais pasenvie qu’ils me voient comme ça.En plus, très vite, les sujets de

conversation tournaientautour du boulot... Je suisrestécinquante-huitjours sanssortir"

(Dethyre 1994, pp. 24, 28-29). Mais un faitest saisissant quand on recoupe les

témoignages : cadre ou pas, une rhétoriqueunanimesignalele partaged’unecondition

sociale commune. Quid’entreeuxn’a pas cherché à se faireentendreen utilisant ces

mots :"J’envoulais au mondeentier" ?Mariaaussi, àBobigny,fait sience vocabulaire :

"Tuaspeur derencontrerlesautreset leursproblèmes.Turefusesd’écouter.Tudeviens

agressifet tu t’en prendsau mondeentier.Au boutd’un momenttu ne veuxplus penser,

tu cherchesà sortir de tespensées".

Philippeégalement :"Je nepensaispas que j’étaisunmoins-que-rien.Je nel’ai jamais

pensé.Mais insidieusement, çam’a obligatoirement traversé l’esprit.Jene meprenais

pas pour unminablemais,n’empêche,j’ai lâchéprise sur plein de choses.J’avais des

copainsqui me téléphonaient.Viensonva boireuncoup.Jeme surprenais àdire queje

n’avaispas le tempsalors queje n’avais rien àfaire. Mais les voir pour leurdire que

j’étais au chômagedepuis deuxans...sansargent.Le contactavec les amis étaitdevenu

trèsdur. Jevoyaisde moinsen moinsde monde.C’était automatique,pas conscient, je

refusais.J’avais toujours unebonneraison àdonner. Mêmele téléphone,je nem’en

servaisplus.Appelerqui ? Quelqu’unqui travaille ?Qui va me dire : "attend,Philippe,
uneminute" ?

Il y a uneexception :je suisde Bretagneet touslestrois mois,on allait là bas.Là je

faisais la fête. Là bas, je n’étais pas chômeur, j’étais Philippe et personne ne me

demandaitsi je travaillais. C’était pas unproblème. Etlà, depuisqueje suis àl’APEIS,

j’y vaisbeaucoupmoinsà Brest".

Disons les choses par métaphore :"il vaut mieux être seul que mal accompagné",

semblent dire beaucoup de nosinterlocuteurs. Lasolitude relèverait alors de

l’identification impossibleauchômeurcommeausalarié,engendrantla fuite del’autreet

de soi-même. Bien des témoignages font état de cette rumination intérieureen quoi

consistel’effort pour "s’empêcher depenser" ainsi que dela fatigue qui en résulte.

"Commeuncondamné, dira un hommerencontré,vieilli par lechômage, on separleet

on sefatigueplusqu’en travaillant". Cettefatiguen’estsansdoutepas sansrapportavec

cetteimpossibleidentification,àla fois subieetrécusée,qui nourrit la haine,l’angoisseet

la dénégation dela haine. A lamanière deLe Guillant, ondira quele chômeurn’estpas

seulementunhumilié. Il s’humilie, retournecontrelui son ressentiment, ressasse, quitte
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à renverser brutalement sa culpabilité enagressivité,cette forme inversée du

mécontentementde soi.

Bien sûr,tous ces conflitsintérieurspeuventêtre rapportés àl’histoire personnelle de

chacun.Ils réveillent des culpabilitésanciennes.Mais la conditionsocialen’estpasqu’un

théâtreoù lesrejouer.Ce querecèledepathogènela nocivitéconstante decettecondition

socialen’abolit pasla distancequi subsisteentrele chômeuret le chômage. Lepassagede

cette situationvécueà "undésordre del’esprit" posemême, commele notait Le Guillant

enson temps, "le problème central etle plusdifficile dela psychopathologie dutravail"

(1984, p.316). Pas plus que lui, nousn’avonsl’illusion de le résoudre et surtout pas

danscette pré-enquête ou nous nouscontenteronsdeleposerànouveau.Ce sontbien les

profits et les dettes de son histoire, les marges de manoeuvressubjectivesqu’elle lui a

léguées ou interditesqu’un sujetau chômage oppose àla conditionqu’on lui fait. En un

sens on se mesure donctoujours à euxquandons’en remet àlui pour comprendrecette-

condition.Mais on n’a de chance de reconnaître les mécanismespsychiquesgrâce

auxquels elle peut être subvertie quesi l’on se faituneidée dynamique de ces conflits.

Dansla lutte contrele mondeet lui-mêmeoùil estengagé,les tendancesdyssocialesd’un

sujet, si fortes soient-elles,n’apparaissent que commel’une des composantesd’une

situationsanscesse mouvante,d’un équilibremétastableoù les conditions extérieures,

notrepropre attitudevis-à-visdela personne interviennentsans cesse. Dans la mesure où

les conflits vécus parle chômeur sont exacerbés, cesconditions etcette attitude

acquièrent mêmeuneimportancetouteparticulière.Ellesfont partie du réel auquelil se

mesure.Et ce dernier se doit de comporter suffisammentd’inattendupour renverser les

tendances défavorables,susciter d’autres objets d’investissementpsychologique,

proposeruneautresolution à ces conflits.

C’est au fond cequ’à leur manière, les associations de chômeurs ontcompris en

constatantcombien cettecondition poussaitaux "soustractions" du réel. Enrendant

personnelcequela situationa de plusimpersonnelet,aucontraire, impersonnel ce quele

sujet a de plus personnel, les institutions duchômage sonactives.Même àl’insu des

agents qui y travaillent, ellesaccentuent un sentiment d’insignifiance quienvahit et

accapare peu à peul’individu tout entier. Contre cet engourdissement del’âme, les

associations cherchent à organiser les chômeursenune collectivité elle-mêmeactive, à

remplacer les rapports de dépendanced’hommeà homme par des liens collectifs qui

rappellent l’hommeà ses semblables,le ramèneréciproquementverseuxet lui permettent

ainsi seulement de retrouver son individualité. Ellesle font, et sansdoutel’APEIS tout

particulièrement,en fournissant unappui suffisantdansla réalitésociale quiromptavec

un monde de culpabilitésansgrande ouverture sur le réel,en s’interposant entre le
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chômeuret lui-même,cequi constituele possibleressortd’un ressaisissement desoi.Ici,

onpeut encore se référer àL. Le Guillantouplusprécisémentà la lettrequ’unede ses

patientes, internée dans son service,lui envoyait aprèsqu’on lui ait confié des fonctions

de monitrices dansunecolonie de vacance :Là bas, "onn’a pasle temps des’absorber

dansle moi", écrit-elle et on doit seconfronteravec "d’autresproblèmes que lessiens

propres. Avecle temps on doitarriver à avoir l’insouciancede soi. Pendant 40 joursje

n’ai jamaiseuenvie de racontermavie" (1984,p. 251).

On trouverasanspeine les raisons quidoivent rendreprudent àl’écoute de ces

déclarations donnant comme résolues les questionsqu’ellesposent. Et Le Guillant lui-

mêmenecherchaitpas plusàenfermer denouveausespensionnairesdans"l’insouciance

desoi" qu’àles priver dela possibilité deraconterleur vie.Il pensait seulement que les

surprises du réel pouvaient soutenir les efforts consentis par eux pour ressaisirleur

histoire.Pendantunepériodede savie cettejeunefemmeavaitété cequ’ellepourraitêtre.

La possibilitéet l’occasionlui en avaitété données.N’en tirons pas des conclusionstrop

hâtives queLe Guillant ne tiraitpasnon plus. Simplementremarquons quec’estbiende

tels processus que décrivent beaucoup de nos interlocuteurs. Ils disent àquel point,

d’abord"renfermé"ou prisonnierde"contactsfutiles" qui n’avaient"plus rien desocial",

on se redécouvre,dansl’action pour faire valoir ses droits, des possibilités oubliées,

abandonnéessans être aboliespourautant."Lesconversationsqu’on avait avant étaient

sansimportance. Après-coup,à l’APEIS,on le voit". Là encore prenons garde de nepas

identifier trop vite les sujets à leurdiscours.Nousn’avonspas les moyensd’établir la

hiérarchiedes"importances".Onpeut seulementaffirmerquepour le sujetenquestionle
sens dela situations’estmodifié.

2- Déprivatiser le vécu du chômage.

Si c’est le cas, cen’est pas simplementen vertud’uneécoute attentive duchômeur -

biensûr indispensable - mais aussi grâce àla reconnaissancepar d’autresque lui du

caractère inadmissible dela condition qu’on lui impose. L’attitudedes autres,avons-

nous-dit plus haut, faitpartie duréel du sujetconcerné.Une association qui sefixe

commebut de transformerle sens del’injustice vécueen colèrecontre un adversaire

identifié,et qui le fait envued’obtenirdesrésultatstangibles,adopte ainsiuneconduite

en rupture avec lesattitudes dominantes dansla "gestion" du chômage. Elle montre

qu’une situation profondément"anormale"peut devenirl’objet d’un investissement

personnel transformédansl’action. C’est en coursd’action contre uneintolérable

injustice sociale quela haine desautreset de soi peut se muter en colère contre des

La documentation Française :  Les chômeurs en mouvement(s)



rapportssociaux impersonnels.En ce sens, on peut dire quela culpabilité se trouve

subvertie quand la honte se renverse etque ce sontdes politiques institutionnelles et

sociales qui sont collectivementstigmatiséespar les chômeurs "associés". Cette "dé-

subjectivation"par l’actionestauprinciped’uneré-appropriationsubjective.En effet,

elle inscrit les conflits dusujetdans un registre symbolique. Ellel’affranchit de la

dépendance àl’égard d’unerelation soumise àl’arbitraire de celui quile reconnaîtouqui

l’annuleenlui refusant cettereconnaissance (P.Aulagnier,1975).Il existed’ailleursune

intéressante "culture dela révolte" dansuneassociationcommel’APEIS. "Il estpossible

qu’on ne trouve plus jamaisde travail, dit Maria, mais onaura transmisà nosenfants le

goûtde sebattre.La colère c’estune fidélitéauxgénérationsd’avantet d’après.Chaque

injustice - si petite soit-elle- il faut qu’elle te révolte. Lessyndicatssont trop

matérialistesetsansidéaux. Avanton sebattait pourdesidéespuis on aperdu le goût de

la révolte.La vie normalec’est d’avoir le choix".Cetteculturedela révolteest iciinscrite

dans des transmissions, des héritages, des formes socialeset des structurespolitiques où

les places et les fonctionssontnomméeset définies indépendamment des individusqui

les occupent à tel moment particulier(Grataloup 1996).L"’indépendance"àl’égard des

autresestsoutenue par les "solidaritésimpersonnelles"del’histoire socialeet symbolique

entregénérations.

L’existence nereprendsens, dans cetteperspective, quelorsque le sujetparvient

paradoxalement à"sortir de ses pensées",commele dit si bien Maria,en entrantdans

d’autres pensées.Mais cettedésaliénation, quin’est d’ailleurs pas revendiquée par

l’APEIS, ne saurait être "neutralisée".Elle s’opèrecontre une condition sociale qui,en

l’absence d’actioncollective, se révèlesouvent pathogèneet peut parvenir à éteindre tout

investissement subjectif.C’estpourquoi, onpeutbien dire avec les auteurs de certaines

études surle chômage que "le pire,c’est l’absencede désir pour soi oul’envie de rien".

Mais on les suit déjà beaucoup moinslorsqu’ilsen viennent à écrire que"l’épreuvedu

chômageestun cas particulierd’uneproblématiqueuniverselle : de quellefaçonunêtre

humainévolue et passed’un âge à unautre" (Muller 1993, pp. 426-427). Il y alà une

confusion lourded’implications concrètesqui, "banalisant"l’épreuve,risque defaire du

chômage seulementune occasion à saisir demobilisationpersonnelle.L’injustice et les

aliénationsd’un rapport social disparaissent dansune "problématique universelle"

rattachableàcequel’existencehumainea deplus "naturel" :les âges dela vie. Onne les

suit plus du tout mêmelorsqu’onlit, sousla plume de F Ginsbourger par exemple, que

"la crise actuellemet àl’épreuvecethéroïsmeàtout âge".Selonlui, qui commente icile

travail de M.Muller, la transition professionnelle que seraitle chômagemérite une

reconversion :"Danscertains paysd’OutreAtlantique,unepsychothérapie accompagne

systématiquement des momentsde choixd’orientationscolaire;il y alà de quoiréfléchir
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surce qui pourraitêtre une aidepubliquequi nesoit pasprescriptive, mais favorise les

choix..." (Ginsbourger1993 p. 436).On nerécuserapas,bien sûr,cette attention àla

dimension subjective duchômage. Elle estau coeur denotre réflexion. Mais la

souffrance des chômeurs vrilléedansuneconditionsocialequi n’a rien de "naturel" ni

même d’"universel" est, dans cesanalyses,détachée de sesdimensions sociales

impersonnelles. Al’inverse,ce sontellesqui font l’objet du travail de subjectivationen

oeuvre dans des associations commel’APEIS. On conviendraqu’unapprofondissement

de ces questions est nécessaire, tant leschoix d’attitudesqui peuvent être faits en la

matièreparticipentdirectementàdéfinir la vie réelledeschômeurs,tant finalementc’estla

conceptiondespolitiques duchômagequi estencause.

D’une certaine façonla "déprivatisation"du vécudu chômage paraît bien êtrel’un des

ressortsd’uneréappropriationde soi.Pourautant,il estvraiquela vie dechacunprépare

différemment les chômeursàce travaildedéprivatisation.L’histoire singulière du sujet

lui a laisséplusou moins dedisponibilitépsychologique.Nousallons le voir encoreavec

Philippe: la condition subieestsimultanémentrécusée.Commel’ont déjàbien montré

unebellesérie de travaux de recherche,précaires etchômeursnesont nullement privés

-  a u contraire - d’activitésdélibérativesaucoursdesquellesse forgent des modes de

réactions constituésenparadeauxsituations aversivesqu’ils affrontent. Ilsripostent -

souvent dansle plus grand anonymatsocial - mais ilsripostent(Cascino, LeBlanc

1993). Il faut se déprendre dela représentationdominante et des descriptions

gestionnaires des chômeurs etprécaires dont les caractéristiques dépendraient

essentiellementdes problèmesqu’ils posentauxinstitutions.Ces descriptions, coagulées

ensigles,obéissent auprisme de catégorisationsadministratives,au découpage des buts

qu’ellesdéfinissent pour"traiter" le chômage,auxmoyens dontelles disposentpour le

contenir.Parnature,elleslaissent dansl’ombre etpoussentausilence l’engagementdes

sujets concretsdansl’inventaireet l’invention des initiativespour "faire face" (Hajjar,

Beelitz, Baubion-Broye 1993).Elles refoulent le travail psychique de cessujets. Il

n’empêche,il estlà. A la manière de J. Curie, ondiraqueces femmes et ces hommes ne

sont pas des "girouettes" finalement assujetties àla puissance desforces externes :

commele barreur louvoie pourremonterauvent enchangeantla configuration de son

voilier (sonallure) et sadirection (son cap),le chômeur s’emploie àmodifier son

organisationinterne, ses équilibres devie, savision dumonde. Il"tire sur sesréserves".

Il s’active àreprendrela main surle coursde sonactivité,àredémontrertantqu’il lepeut

qu’il estbien le sujet de sonhistoire.Commele barreur,il peut changer debut en cours

de route ou renoncer à un accès direct àcebut en changeantde cap. "Il peutaussi se

noyerfauted’avoir pu ou su porter lesvoilesdu temps" (1993,p. 299).C’estsansdoute

ce quifait de ces situations de trèsgrandeprécaritéuneépreuvequ’on n’oublie jamais
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mêmeaprèsl’avoir surmontée,uneexpérience sidifficile àfaire partager, même aux plus

proches.

Mais là encore,l’ouverture duchampprésent des possibles est décisif.Dans les

associationsil prendles contourset les couleurs dela "révolte" contre des mécanismes

sociaux abstraits et impersonnels.C’estmême ellequi donne sonsens à cettesorte de

mutualisme,d’entraidedevantla détresseindividuelle quepratique,parexemplel’APEIS

: la rencontreentre chômeurs, rendue possible parcette association,l’aide et

l’accompagnementqui s’organisent,l’expériencequi s’accumuleet se transmet dans ces

réseauxfournissent des pointsd’appui substantielspour réveiller en chacun les

possibilitésendormies. Il faudrait ici pouvoirrendrecompte deseffetsproduits par

l’organisationrégulière de groupes de chômeursenvacances (enskis par exemple) surla

vie personnelle.Indubitablement on mesurelà encorela pertinence decetteremarque de

M. Bakhtine :"Plusla collectivité à l’intérieur de laquellel’individu s’orienteestforte,

bien organisée et différenciée, plusle monde intérieur de celui-ci est net etcomplexe"

(1984).C’estla dissolution ducadresocial, sa dilution comme champ des possibles qui

"diminue" l’histoire personnelledeschômeurs.On levoit d’autantmieuxqu’onconstate

quela meilleure résistance àla dépréciation de soic’estencorela définition d’un cadre

pour les activités ordinaires quipuisse maintenirla tramed’uneexistenceobjective.

Ainsi, Philippe :

"Jemesuis forcé à me levertous lesmatins.J’emmenaismon fils à l’école.J’allais le

chercheret je le ramenais.Je mesuisdonnédesobjectifs.Résisterà la télévision,par

exemple,où l’on trouvetoujours quelquechoseà regarderdemoins"pire" quele reste.

Puisje mesuisaperçuquej’attendais quemacompagne rentredutravail, quej’attendais

l’heure de l’école. Je vivais àtravers les autres, pour les autreset là j’ai réalisé que

certaineschoses étaient bizarres.Dans lacité où j’habite,beaucoupd’hommessontau

chômageet les femmes travaillent davantage : les hommes nevontpas chercher leurs

enfantsà l’école parce que, situ esà 16h 30 devantl’école tu te découvres comme

chômeur. Commequelqu’unsansplace. Du couples enfantsrestentà l’étude.Pour les

courses,c’est lamêmechose: moi,je faisais lescoursesdans la journée,la vaisselle,le

petit coupde balai pourquemacompagnesoit touteà moi et aux enfantsen rentrantle

soir et j’ai remarqué queles autreschômeursfaisaient leurscoursesle soir entre18het

19h au momentde pleine affluence. Pourfaire la queue avec lesautres, ceux qui

travaillent. Ils avaient l’impressiondefaire partie desgenssocialisés. Ilsvolaientdes

petitsboutscommeça. Commeles vieux quiprennentlebusauxheuresdepointe. Tu as

enviede leurdire deleprendre une heureavantpour être tranquilles.Mais ils sortentà ce
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momentlà pour être comme lesautres.Ils sontabandonnés.C’est la même démarche

pour les chômeurs".

Philippe,lui, avant même sonentrée àl’APEIS, travailleson propre cadreen cherchantla

bonne distance aveccette"socialisation"factice. Maisil cherche aussi à résister à sa

position de chômeur pardivers moyensen prenants’il le faut à contre-pied lesimages

présentesdans sa proprefamille.Ainsi :

"Pourmonfils, c’était dur l’école : quefait tonpapa commemétier ?Il restait interdit.Je

pouvais pasrestercommeça. Paspar orgueil maispour sa constructionà lui. Il risquait

de m’identifier commequelqu’unsanspassion.Alors unefois je ne suis pasallé le

chercherà l’école.Jepouvais maisj’ai mentien téléphonantpour qu’il reste àl’étudeen

disant àl’école queje devaisaller chezunemployeur.A 18h je l’attendais.Il medit, d’un

air trèsmécontent :pourquoi tu n’espas venu ?Tun’as rien àfaire! Au fondj’étais à sa

disposition.Je lui ai donc expliqué quetout ça n’allait pas durer, qu’un jour j’allais

travailler etquel’école ça neseraitpastoujours possible".

C’estcequePhilippe appelle"résister".Mais cetterésistance quianticipe sansdoute son

activité à l’APEIS se fait contre une conditionaux effets insidieux.Ainsi il faut

paradoxalement "refouler" ses compétences.Le fax ou l’écriture,toutes choses qui

faisaientpartiede son universantérieur:

"Ce sontdes choses quetu nepeuxplus faire, alors, si tu y penses avecnostalgietu

"pètes les plombs",ça te rappelle tropce qu’il faut oublier.Alors tu lesmetsdecôté.Tu

ne veuxplus y penser.J’adore écrire.Jesuisresté deuxanssansécrire.J’ai recommencé

à l’APEIS :

Onmesureà quelpoint est fragilecetterésistance.L’existenceantérieure se révèle àla

fois ressource,appui et obstacle.C’estcequele présentautorise commere-travaildece

passéqui sera alors décisif.C’est,entout cas,le pari del’APEIS.

*
* *

Au bout du compte, quelenseignement tirer de cette pré-enquête ? Rienn’est plus

difficile quedes’appréhender commeun sujetau seindecette conditionsociale.En effet,

c’estsesentiranormal que de se voirinterditescertainesactivitésdevenues pour tous àla

fois un besoinet un idéal, disait G.Canguilhem(1943).Et on peut retourner contre so i
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cette anormalité ressentie,au point deperdrepied commesujet. Les victimes de la

précarisationseront-elles alorstransforméesen objet parcette mise àl’écart qui est

simultanémentretraitdansla pire dessubjectivités etchutedansla pire desobjectivités ?

Rien ne permet del’anticiper complètement.Au plan historiqued’abord,si l’on survole

l’histoire du siècle dernier, on remarquequeles exclusont toujours pesé par leursactes,

même à leurinsu,dansle mouvementsocial,commecefut le cas dansla crise desannées

30. C’est d’eux qu’estvenue souventla plasticitésociale,le besoin et l’urgence du

renouvellement pourtous (Clot 1997c). Il semblequ’aujourd’hui,c’est la conscience

qu’ils peuvent acquérir de leur rôle social quisera décisivepour eux-mêmes et la vie

sociale de manière générale.C’estcequi fait l’intérêt civique desassociations comme

l’APEIS.

Au delà, sila position de précaire ou de chômeurmériteuneattention toute particulière

c’est pour des raisons inverses à celles qui sont souvent invoquées. Cen’est pas la

commisérationqui nous retient ici.Elle a ses mérites. Mais les"exclus" attendent autre

chose de nous. Après cette pré-enquêteavecdeschômeurs "associés", on proposera,au

risque de trop cultiverle paradoxe, deregarderla vie de ces femmes et de ceshommes

commeun miroirgrossissantpourcomprendrelesressorts quianimentla vie de ceuxqui

travaillentencore.En effet, commele soulignent à justetitre les travaux déjà signalés et

l’expériencedes mouvements de chômeurs, cette conditionsociale convoque,parfois

brutalement et  -  de plus enplus - durablement,celui qui la subit àl’invention d’une

manièred’être.Elle implique dedéconstruireet dereconstruireles rapports entre tous les

domaines et lestempsde sa viepersonnelle(Curie1993,p.302).Philippe, parexemple

n’hésitepas à considérer cetemps duchômagecommeuneredécouverte de ses enfants.

Ici se mettent à compter beaucoup lesétayages et lespotentiels sociaux de soutien

mobilisables par les sujets. Anotre avis lesassociations de chômeurspeuvent alors se

révéler déterminantes.En effet, ceux quipeuventréunir, parexemplegrâce àelles,

d’autresressources que celles dutravail perdu,ceuxaussi quela vie avait déjà préparé à

puiserdans un rapport"libre" au travailet au réel les ressourcesindispensables pour

affronter l’épreuve, ceux-làparviennent à se placer à l’initiative deconduite de

reconquête. Lessujets dontle monde estpluraliséfont face plus facilement. Vivant au

carrefour de champsd’activitéspersonnelleset sociales différenciées quis’épaulentles

uneles autres ou parfois sonten rivalité fructueuse,ces sujets trouventlà des sources de

conflits et d’arbitragespropices àl’élaborationsubjective. Ils peuvent alorsrecourir à

cette histoiremultipolairedans cesmomentsdefragilitéparticulière.A l’inverse,celuiqui

ne trouve pas ces appuis,qui, déjà,au travail, n’avait qu’uneseule vie àfaire valoir et

qui n’a, au présent,qu’une seuleactivité à défendredans sa vie toute entière est

davantage exposé. Il estmoins bienpréparéqu’un autreà se déplacer surl’échiquierd e s
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identifications possibles. Il risqued’être privé du jeu d’indétermination nécessaires à

l’action, gênédans ses tentativespour se soustraire ou s’offrirélectivement aux

influencesdumonde etd’autrui. L’action dans et surle monde pour transformer sa
condition maintientla distance dusujetaveccette condition. Une association comme

l’APEIS estsansdouteuncreuset pourla pluralisationdel’universdes chômeurs.

Mais elle est peut-être encore davantage,ce qui ne manque pas de lui donner quelques

responsabilités supplémentaires auxquelles ellespourrait bien être confrontéedansla
période à venir.En effet, notrefréquentation régulièredes"associés", si elle apermis

d’établir d’importantes différences entre jeunes et vieux, asurtout révélée un point

commun entre euxet deplusen plus de salariésqui travaillentencore : celuid’appartenir

àun temps oùl’hommeet surtoutla femmesententqu’il est devenu possible quechacun

vive plusieursviesen une; oùchacun - mêmeécartédu travail - prenddéjà partà

plusieurs milieuxqui se croisenten lui et qu’il doit chercher à assortir sous peined’être

partout"déplacé"(Clot 1995). Signes’il en estquenous sommes peut-êtreau terme -

certesprovisoire - d’unparcours quia conduit notre histoire, pour reprendrela belle

formule de M. Cohen, "du petitgroupeoù l’individualité del’hommese dégage mal,aux

immenses sociétésd’individusde plusen pluscompletsen eux-mêmes"(1958, p. 25).

Les"exclus" sontd’autantmoins disposésàaccepterle destinqu’on leur tracequ’ils ont

conscienced’entrerdans un mondecertesinaccessiblemaisaussiindéterminé,ferméet

ouvertà la fois (Clot 1997b). Ils sontplus"grands"queleur étatsocial, même dans les

cas où leur savoir-faire ne suffit pas àremplir la tâchequ’ils voudraientassumer :c’estla

queréside l’ambivalencedeleur puissanced’actionsociale.

C’est aussil’une des manières parlaquelle ils viennent àla rencontre du monde du

travail (Clot 1997a).Eneffet, leur "insertion"danscemondene peut sefaire "à l’étroit".

Dansl’APEIS en particulier, leurexpérience de mise à l’écart est une épreuve où

s’élabore,en même tempsqu’unevolontédereconquêteprofessionnelle,une évaluation

de soiqui est aussiuneréflexion surla placedutravail dans leurvie (Clot 1997 c).Il

n’est pas rare, bien sûr,qu’ils répondent àl’exclusion dont ils sont l’objet par une

défiance àl’égard du travail comme centre del’activité humaine. La longueur des

chômages,la banalisation desformesprécairesd’emploi pour les jeunes etfinalement

l’installation àla fois subie etrécuséedansdessituations"imprévisibles" onteu uneffet

paradoxal : l’élaborationchez nombre dechômeurs et de précaires de systèmes

psychologiques défensifs déniantau travailsa valeur destructurationpsychique dansla

vie personnelle.La rigidification de ces systèmesa trouvé à s’alimenterdans des

méditations "expertes" et récurrentes surla fin du travail commevaleur sociale (par

exemple, Méda 1995). Nous avons puremarquerla qualité"défensive"de cettecritique
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du travail dansl’associationelle-même.Le dépitet la colère devantla mise àl’écart

peuventconduire à donnerauvécu del’exclusionune "unité" qu’il n’a pas, àl’enfermer

dansune "contre-culture du travail". Pourtant, on ne saurait, selonnous,réduire la

critique du travail quis’élaboredans ces associations àune"idéologiedéfensive"pour

reprendreici le vocabulaire dela psychopathologiedutravail (Dejours1993).En fait, il

apparaîtque la question dela forme salariée du travail humain est bien en causedans

l’action des "associés". La critique du salariatet dela subordination qui le caractérise

donneà cette action unhorizon quila dépasse(Clot 1997c) .L’associationest doncle

théâtred’un travail culturel et socio-politiquequi n’estpas reconnucommetel.Elle se fait

l’écho,sansforcéments’enmêler,descontroverses intellectuellesqui se multiplient sur

cettequestiondu travail. Notrepré-enquêtenenouspermetpasd’avancerdavantagedans

la connaissance de ce problème chez les "associés".Mais on voitbienqu’il mérite une

approchesystématique et comparative.En effet le tissus associatif que les chômeurs

commencentà coudreentreeux est sans aucundoutedéchirésurce point,à l’intérieur de

chaqueassociation,l’APEIS comme les autres. Pourtantc’estaussi sur ce terrain que les

rapportspeuvent se développer ou se dégrader avecle monde du travail. Ilseradonc

intéressant desuivre lesévolutions qui ne manqueront pas de sedessiner dans ce

domaine.

Un dernierdomaine nous paraît susceptibled’éclairerplus largementla contribution de

cesassociationsà laculture démocratique. Ils’agit desrapportsdes"associés"entreeux.

Car, dans ces associations comme ailleurs,il y a des dirigeants et des dirigés. Il y a

mêmeà l’APEIS des salariésqui partagent avecdeschômeursla responsabilité dela vie

de l’association.L’un de nos interlocuteurs faisait remarquer les ambiguïtésd’une

déclaration dutype "Nous leschômeurs..." selonl’auteurde l’énonciation.Le "nous"

désigneen fait plus simplement les"associés"dontcertains se doiventd’êtresalarié pour

faire vivre uneorganisation de 23.000 adhérents. Il reste quecettepolysémie du"nous"

marque l’endroit d’une équivocitéstimulante puisquel’associationdevient alors le

laboratoired’un changement possible desrapportsentre chômeurs et salariés.Il faudrait

doncpouvoir mesurer àquel point la spécificité de cemoded’organisationaffecte ce

rapport quiexistedéjà,parexemple, dansle mouvement syndicaltraditionnel.
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